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AVANT-PROPOS 



Président de l'Association des amis du Musée cantonal de géologie et très bon connaisseur de 
nos importantes collections de marbres régionaux, Robert Briod a eu l'idée de préparer et pré- 
senter pour la saison de 1998 une petite exposition temporaire à l'Arboretum du vallon 
d'Aubonne sur le sujet des pierres d'ornementation de nos régions. Pour le début de l'année 
1999 la possibilité d'une exposition temporaire s'est offerte à l'Espace Arlaud à Lausanne. Nous 
avons décidé de reprendre ce thème, de l'étoffer et de le compléter avec la présentation des 
pierres de construction ainsi qu'avec des pièces mises à disposition par le Musée du Chablais à 
Bex et par le Musée romain d'Avenches. C'est à Michel Septfontaine, conservateur, vivement 
intéressé par le sujet et excellent connaisseur de la géologie vaudoise que j'ai confié la tâche de 
préparer, avec l'aide de Stefan Ansermet photographe, la plaquette que j'ai le plaisir d'intro- 
duire ici. 

Cela m'est d'autant plus agréable que j'ai eu l'occasion, il y a une vingtaine d'années, d'assister 
Paul Bissegger à la mise en valeur, dans un ouvrage richement illustré, de notre collection des 
marbriers Doret, artisans vaudois. Et dans le cadre de mes recherches, j'ai longuement fréquenté 
les carrières de Saint-Triphon, haut-lieu de la pierre de décoration, de construction et aussi de 
bassins! 

Dans cette plaquette, Michel Septfontaine a pu rassembler pour la première fois des informa- 
tions très dispersées. Il nous fait redécouvrir des carrières romaines presque oubliées. A la suite 
de Paul Bonard, nous revivons l'épopée des fontaines vaudoises. Puis nous découvrons les mys- 
tères des marbres du Chablais. Nous comprenons que c'est des blocs erratiques que provient le 
granité du canton. Et enfin la molasse, pierre de Cathédrale a été exploitée non seulement en 
pleine ville de Lausanne, mais nous la découvrons également dans des carrières sous lacustres. 
Quant aux prises de vues, il n'est plus nécessaire de présenter Stefan Ansermet, qui déjà à de 
nombreuses reprises a su illustrer de manière admirable nos collections et qui est tout aussi à 
l'aise avec les pierres de décoration qu'avec les cristaux parfois microscopiques. 



Aymon Baud, Directeur 



INTRODUCTION GÉOLOGIQUE 

Il existe plusieurs types de roches que l'on ren- 
contre communément dans le pays de Vaud ou 
dans les régions limitrophes. Les roches sédimen- 
taires sont les plus fréquentes; elles peuvent être 
définies comme d'anciens sables ou boues cal- 
caires (parfois argileuses) déposés dans des 
rivières, des lacs ou des mers du passé géolo- 
gique de notre planète. 

Par exemple les sables riches en quartz et en 
argiles appelés dépôts molassiques forment l'os- 
sature du Moyen-Pays entre le Jura et les Alpes, 
et en particulier le sous-sol lausannois. Ces 
couches sont d'âge tertiaire et se sont déposées 
pendant une période comprise entre 25 et 
20 millions d'années dans des rivières ou des lacs 
d'eau douce. Puis la mer est revenue avec des 
dépôts sableux parfois riches en coquilles jusqu'à 
il y a environ 15 millions d'années. Ces dépôts 
sont très répandus dans la région du Jorat: c'est 
le grès coquillier de la Molière. Ces différents 
types de roches molassiques servent de maté- 
riaux de construction et se retrouvent dans la 
plupart des édifices anciens de Lausanne (dont la 
cathédrale) et des villages de nos campagnes. 
Les calcaires sont les constituants principaux de 
la chaîne du Jura et de nos Préalpes. Ce sont 
d'anciennes boues carbonatées déposées dans 
une mer peu profonde qui a recouvert l'Europe 
de 250 millions à 65 millions d'années soit pen- 
dant toute l'ère secondaire. Dans le Jura, ces cal- 
caires sont riches en fossiles comme des coraux 
ou des mollusques (escargots marins, coquillages 
divers, etc.) et l'on observe parfois la trace de ces 
fossiles sur des sections polies de roches. La 
pierre calcaire a été utilisée à l'époque romaine 
et plus récemment dès le XVII e siècle pour la 
construction de bassins. Dans les Préalpes (en 
particulier dans le Chablais) le calcaire est en 
général plus foncé que dans le Jura et riche en 
silex, ce qui lui donne parfois une grande dureté 
comme la pierre de Meillerie ou certains niveaux 
du calcaire d'Arvel. Ce sont de bons matériaux de 
construction. Certaines couches très colorées et 
riches en fossiles, appelées les «marbres» de 



Roche, sont utilisées comme pierre d'ornement. 
Enfin le «marbre» de Saint-Triphon est aussi 
célèbre. 

Les roches métamorphiques représentent un 
autre type de roches couramment employé pour 
la décoration architecturale, mais dont la pré- 
sence est plus rare sur ie territoire considéré dans 
cette brochure. Il correspond à d'anciennes 
roches sédimentaires d'âges variables, enfouies 
dans les profondeurs de l'écorce terrestre puis 
élevées à haute température et déformées sous 
l'effet des mouvements alpins qui vont ultérieu- 
rement ramener ces roches à la surface. De telles 
roches vont surtout se rencontrer dans la zone 
alpine en Valais; elles sont à l'origine d'une belle 
pierre ornementale connue mondialement: le 
marbre de Saiilon. 

Enfin un dernier type de roches, que l'on nomme 
magmatiques, c'est à dire cristallisées à partir 
d'un magma profond à haute température, se 
trouve surtout dans le massif du Mont-Blanc. La 
roche typique est le granité (ou protogine) bien 
caractérisé par ses trois minéraux constituants: le 
quartz, le mica et le feldspath. Ce granité d'âge 
Carbonifère (300 millions d'années) est revenu à 
la surface sous l'effet des mouvements alpins, 
subissant divers types d'érosions. Les glaciers ont 
transporté d'énormes blocs de cette roche vers le 
Moyen-Pays et sur le Jura: ce sont les blocs erra- 
tiques. Du fait de sa dureté, le granité de ces 
blocs a été abondamment exploité pour la fabri- 
cation des bornes, des bordures de trottoirs et 
des bassins de fontaines. De manière générale, 
les blocs erratiques sont maintenant protégés. 

I. LES CARRIÈRES ROMAINES ET LEUR 
EXPLOITATION RÉCENTE 

Il est particulièrement délicat d'attribuer aux 
romains l'exploitation de telle ou telle carrière 
en Suisse romande et en général. En effet, la 
plupart des surfaces rocheuses de matériaux de 
construction exploités montrent des traces d'où- 



tils anciens qui peuvent aussi bien correspondre 
à une extraction ultérieure: Les techniques d'ex- 
ploitation au pic et aux coins de fer (ou de bois?) 
pour soulever les blocs étaient en effet iden- 
tiques dans l'Antiquité et au Moyen Age par 
exemple. D'autre part, les excavations et les 
traces laissées par les techniques modernes 
(découpage des blocs de roches par le fil ou par 
trous de mines aux XIX* et XX e siècles) ont 
détruit toute preuve d'une extraction plus 
ancienne dans bien des carrières, comme dans 
celles de la colline de Saint-Triphon où une 
exploitation romaine du calcaire était probable. 
Seuls subsistent dans ce cas les trous de mine et 
les traces de sciage au fil de l'exploitation 
moderne. 

Nous allons décrire trois carrières, dans les can- 
tons de Vaud et du Valais, dont l'exploitation par 
les romains est vraisemblable. Il s'agit de la car- 
rière de la Raisse (ou de la Lance), qui sera discu- 
tée en détails, près de Concise; de la carrière de 
meules de Chavannes-le-Chêne, au nord de 
Treytorrens près d'Yverdon (dont nous ne possé- 
dons que peu d'informations) et de la carrière de 
cipolin (marbre) près de Saillon en Valais (d'après 
un article de 1903); ces deux dernières seront 
présentées plus brièvement. 

La carrière historique de la Raisse près de 
Concise 

La carrière de la Raisse que l'on nomme égale- 
ment carrière de la Lance est localisée sur le terri- 
toire de la commune de Concise (VD) sur la rive 
nord-ouest du lac de Neuchâtel. Ses coordonnées 
précises sont: 547'060; 190'260; altitude 467 
mètres. Elle est intégralement située sur des ter- 
rains appartenant à l'Etat de Vaud et la carrière 
est classée monument historique depuis 1945. 
Située dans un petit bois, elle est doublement 
protégée car elle s'étend à l'intérieur d'un péri- 
mètre protégé pour sa faune et sa flore. 

La partie actuellement dégagée de la carrière n'a 
pas encore fait l'objet d'une étude approfondie 
ni d'un relevé précis. Le seul document gra- 



phique disponible est un croquis de Max 
Klausener qui est reproduit dans notre brochure. 
Un travail de diplôme de l'Université de 
Lausanne de Michel de Graffenried (1993) est 
consacré à l'état des recherches sur le site; on y 
trouvera toutes les références historiques. En 
1997, un rapport de François Eschbach 
(Archéodunum S.A.) présente quelques nou- 
velles découvertes faites dans une tranchée d'ex- 
ploration au nord de l'affleurement principal. 
Dans les lignes ci-dessous, nous nous sommes lar- 
gement inspirés de ces deux travaux. 

Depuis la chartreuse médiévale de la Lance on 
peut emprunter en voiture un chemin empierré 
sur environ 500 mètres. Le reste se fait à pied 
entre la voie de chemin de fer en aval et la route 
cantonale au nord-est, sur encore 300 mètres. On 
atteint alors, en suivant un sentier pédestre, la 
carrière dite «moderne» exploitée au cours de la 
moitié du XX e siècle; elle forme une falaise de 1 5 
mètres à pic, située en aval de la carrière antique. 
On atteint cette dernière à travers les taillis. La 
première impression est quelque peu mystique: 
on a en effet une vue globale de cet affleure- 
ment exceptionnel depuis le côté sud-ouest, et la 
base des blocs découpés ressemble à un aligne- 
ment de pierres tombales comme dans une 
nécropole antique. 

Le calcaire est blanc, avec un aspect marmoréen 
à la cassure. Il est riche en débris de rudistes (les 
rudistes sont des sortes de grandes huîtres en 
forme de cornet) bien visibles en sections à la sur- 
face des dalles patinées par les intempéries. Les 
terrains datent du Crétacé inférieur (115 millions 
d'années) et sont typiques de la formation du 
«calcaire urgonien» déposé en mer chaude peu 
profonde. Il est intéressant de noter que la plu- 
part des colonnes et bas-reliefs romains 
d'Avenches montrent exactement le même type 
de roche riche en rudistes. C'est évidemment un 
fort argument pour supposer une exploitation 
antique de ce site: les matériaux de ces œuvres 
architecturales proviennent sans doute de la car- 
rière de la Raisse. 



Pian schématique de la carrière romaine de la Raisse, près de Concise, effectué par Max Klausener. 
Seules cinq rangées de blocs sont visibles; le reste est recouvert pafdes déblais. 
Longueur environ 15 m. En haut. Collection: Monuments historiques, Lausanne. 

~ générale de la carrière romaine de la Raisse en 1909. Une grande partie de la découverte caillou- 
teuse et terreuse qui recouvrait les anciennes traces d'exploitation a été dégagée. La taille des blocs exploi- 
tés était impressionnante. Le personnage donne l'échelle. 
61 bas. Collection: Archives cantonales vaudoises. 



L'intérêt de la carrière de la Raisse réside en par- 
ticulier dans les traces nombreuses et diverses 
laissées par les derniers exploitants. Sur le plan, 
on observe une succession de tranchées paral- 
lèles (tranchées de havage) qui font 30 centi- 
mètres de large; ces tranchées définissent cinq 
alignements de blocs qui vont être découpés per- 
pendiculairement de la même manière au pic. A 
l'aide de cet outit (l'escouade), on dégageait 
ainsi les trois côtés du bloc, le quatrième étant 
déjà dégagé sur le front de taille. En principe, la 
profondeur de la saignée correspondait à la hau- 
teur du bloc désiré. Plus la tranchée était pro- 
fonde plus elle était large pour éviter que l'outil 
ne heurtât les parois. Le pic laissait une trace 
caractéristique, une série de lignes courbes paral- 
lèles avec un changement d'orientation d'un 
niveau de creusement à l'autre. Ces sillons paral- 
lèles et incurvés correspondent au geste régulier 
du pic du carrier, de haut en bas. Ceci accompli, 
la dernière phase consistait à détacher le bloc de 
la roche-mère. Pour ce faire, le carrier taillait des 
encoches au poinçon ou au ciseau à la base du 
bloc, du côté dégagé: les cavités en forme de tra- 
pèzes alignés sont encore bien visibles aujour- 
d'hui. Enfin, l'ouvrier forçait les coins en fer dans 
ces logements à l'aide d'une masse, ce qui déta- 
chait le bloc de sa base. Comme le pendage des 
couches était d'environ 10° en direction du lac, 
les blocs détachés devaient être glissés (peut-être 
sur un traîneau de bois?) sur ce plan incliné natu- 
rel vers le lac tout en étant retenus par des 
cordes. Ensuite, ils étaient chargés par bateaux et 
traversaient le lac de Neuchâtel jusqu'au canal 
d'Avenches. 

L'état des connaissances sur la carrière de fa 
Raisse remonte déjà au XVIII e siècle par Erasme 
Rittor en 1 788: «la pierre employée à ces bâtisses 
d'Aventicum... a été prise du côté de Neuchâtel, 
on l'appelle marbre de la Lance... L'on amenait 
facilement les plus grands quartiers de ces car- 
rières par les lacs de Neuchâtel et de Morat jus- 
qu'au pied des murs d'Aventicum. . . » 

En 1798 un texte d'un auteur anonyme, cité par 



Bourgeois (1909), confirme l'exploitation 
romaine de la carrière: «Cette carrière abandon- 
née depuis des siècles... est d'un marbre ou 
espèce de roc blanc... Les Romains en tirèrent 
des pierres dont ils construisirent les édifices de 
l'ancien Aventicum. On voit aussi par temps 
calme des fûts de colonnes dans le lac...». On 
apprend aussi que la carrière était abandonnée 
depuis des siècles et que des colonnes étaient 
visibles dans le lac. La carrière avait été exploitée 
au XVIII" et on en aurait tiré les dallages de la 
cathédrale de Fribourg. 

Au XIXe siècle, trois scientifiques mentionnent la 
carrière. Ce sont Ludwig von Haller en 1812, 
David Martignier en 1869 et Emile Desor en 1870 
qui tous concluent que le calcaire de Concise ser- 
vait bien de pierre de construction pour les édi- 
fices romains d'Avenches. 

Jules Michel au XX e siècle commence la première 
étude scientifique, étudiant la pierre de taille de 
Saint-Maurice d'Agaune en Valais. Il entreprend 
des recherches qui le mènent jusqu'à la Raisse. Le 
transport se faisait «donc par le lac jusqu'à 
Yverdon, ensuite par terre d'Yverdon à Morges, 
puis par le Léman jusqu'au Bouveret et plus loin 
même par le Rhône» jusqu'à Saint-Maurice, ce 
qui représente un parcours d'une centaine de 
kilomètres. 

Grâce à une inscription funéraire, du Ille siècle 
après J.-C, et aux bornes miliaires valaisannes 
taillées dans des carrières proches de Martigny, 
Michel prétend que la carrière de la Raisse a été 
exploitée pendant les trois premiers siècles de 
notre ère, puis abandonnée. Au printemps 1909, 
l'exploitation reprend et V-H. Bourgeois, 
membre de la commission historique du canton 
de Vaud, se rend sur les lieux. On apprend que 
les ouvriers ont procédé aux travaux de décou- 
verture et des traces de l'exploitation romaine 
ont été mises à jour. Il fait de nombreuses obser- 
vations sur les traces diverses laissées par les 
outils romains, sans effectuer de levé de détail 
du site. 



Carrière romaine de la Raisse près de Concise, calcaire urgonien. Vue générale du site. Les rangées de 
blocs sont séparées par des tranchées de havage creusées au pic (ou escouade). Le reste de l'exploitation 
antique est recouvert par une épaisse couche de terre. A l'arrière plan on distingue un bloc de plusieurs 
mètres cubes encore en place. En haut. Photo: S. Ansermet. 

Sculpture en calcaire urgonien du Jura. Bloc de corniche du sanctuaire du Cigognier à Avenches, début 
du Ile siècle. En réutilisation dans l'église d'Avenches. Ce bloc provient probablement de la carrière de la 
Raisse. En bas à gauche. Photo: Musée romain d'Avenches. 

Carrière romaine de la Raisse près de Concise. On voit le détail de la base d'un bloc avec les encoches 
taillées au ciseau où l'on introduisait des coins métalliques. Ces derniers permettaient de détacher le bloc 
rocheux de sa base. En bas à droite. Photo: S, Ansermet. 



Il constate la présence de fûts de colonnes au lieu 
d'embarquement pendant un bas niveau du lac. 
Le transport de la carrière au fac se faisait au 
moyen d'un chenal creusé dans le rocher, aujour- 
d'hui recouvert de broussailles. En résumé, pour 
Bourgeois, les livraisons du calcaire de la Raisse 
se faisaient sur Avenches et Yverdon et même 
jusqu'en Valais par voie lacustre et fluviatile. 

Paraît ensuite un article de Hans Schardt, géo- 
logue, qui décrit minutieusement la roche: «ils 
[les bancs] appartiennent à l'Urgonien supérieur 
et sont ici nettement caractérisés par la pré- 
sence.,, du fossile... Requienia (Caprotina) 
ammonia. Il y en a parfois une telle quantité que 
la roche prend l'aspect d'une lumachelle». 
L'auteur remarque également qu'il est rare de 
trouver une roche urgonienne d'aussi bonne 
qualité pour servir de matériau de construction 
le long du littoral du lac de Neuchâtel. 

Finalement, en 1989, paraît un article dans la 
revue Minaria Helvetica de E. Schmid. L'auteur 
explique que la Raisse est le seul endroit où ce 
calcaire affleure. Le volume de la carrière pou- 
vait aller de 16 à 40'000 m 3 . Schmid observe les 
logements pour les coins et suppose que l'on uti- 
lisait des coins en bois. 

Des exploitations modernes sont intervenues sur 
le site, en lui causant des dommages. C'est 
d'abord la voie de chemin de fer (1857) qui 
entaille le bas de la carrière par une tranchée, ce 
qui brise la liaison avec le bord du lac. Puis, en 
1909, l'exploitation est reprise, les ouvriers entre- 
prirent d'importants travaux de découverte qui 
mirent à nu les traces de l'exploitation romaine. 
Une partie du site romain a été réexploitée à 
cette occasion, au moyen de wagonnets poussés 
sur des rails mobiles. Cette exploitation n'a duré 
que quelques années. 

Après 30 ans d'abandon, en 1943, la carrière est 
remise en activité par M. Charles Roulin, jusqu'en 
1953 environ, en accord avec l'Etat de Vaud. 
L'exploitation devait se concentrer sur la partie 




inférieure, en dehors du périmètre protégé (en 
1945) de la carrière romaine. De gros blocs 
étaient abattus à l'explosif et ensuite découpés à 
la scie à fil. Témoin en est la falaise de 15 mètres 
formant un cirque impressionnant. Pour éviter 
que le site ne subisse de nouvelles déprédations, 
le contrat de location de la carrière fut inter- 
rompu en 1972. 

Depuis lors, peu d'événements ont eu une 
influence sur la carrière. Des plongées de recon- 
naissance ont été faites en 1977 dans le lac de 
Neuchâtel mais aucune structure portuaire ou 
aucun bloc ou colonne ne furent découverts mal- 
gré les indications des anciens auteurs. 

La carrière de meules romaines de 
Chavannes-le-Chêne (à l'est d'Yverdon) 

C'est dans un panorama très champêtre que l'on 
découvre cette carrière de meules, située le long 
d'une piste entre un champ de blé et la forêt à 
environ deux kilomètres au nord-est du village. A 
notre connaissance, aucune étude détaillée n'a 
été consacrée à cette ancienne exploitation, 
notre texte sera donc très bref. 

Le matériau brut est ici la molasse marine supé- 
rieure, composée d'un agglomérat de coquilles 
calcaires de bivalves mélangés à des débris de 
quartz ou de roches provenant des massifs alpins 
en cours d'érosion et déposés par les courants 
marins côtiers. Cette roche est relativement 
tendre et poreuse, facile à travailler. Le grès 
coquillier correspond à d'anciennes dunes sous- 
marines balayées par les courants et en constant 
déplacement au fond de l'eau. Parfois, des tem- 
pêtes formaient localement des concentrations 
de coquilles. 

La carrière de meules se présente comme un 
affleurement de plusieurs dizaines de mètres 
avec un front de taille de cinq mètres. La surface 
des couches presque horizontales au-dessus de la 
carrière est intéressante car elle présente la trace 
en négatif des meules qui y ont été extraites. On 
y observe ainsi une succession de cercles juxtapo- 



sés creusés dans une strate de molasse. Un tas de 
meules empilées et terminées est présenté à la 
curiosité du public. Aucune trace d'exploitation 
récente de ce site n'a été observée. 

La carrière de Saillon en Valais 

Il est notoirement connu que la carrière de 
Saillon a fourni, probablement dès l'Antiquité, 
un marbre d'une excellente qualité pouvant riva- 
liser avec certains marbres de Grèce ou d'Italie. 
On nomme ces marbres des cipolins du fait de la 
présence de couches de minéraux plus foncés qui 
forment des veines ou des nuages colorés en vert 
ou gris. 

La carrière proprement dite, en partie souter- 
raine, est difficile d'accès. Elle se situe au-dessus 
de Saillon au pied du rocher de la Grande Garde 
(2'144 m,). Elle est surmontée par une immense 
épaisseur de calcaire grenu ou schisteux gris. Le 
marbre quant à lui est probablement d'âge 
Barrémien (faciès urgonien? daté de 120 millions 
d'années) ou peut-être plus ancien (Malm). La 
série de couches géologiques serait renversée sur 
le Trias gréseux à empreintes de Dinosaures, lui 
même posé sur le socle cristallin ancien (plus de 
500 millions d'années) du massif des Aiguilles- 
Rouges. 

Le cipolin antique est un marbre à grain fin, à 
fond blanc jaunâtre, semé de veines rubanées 
gris bleu, violettes ou vertes. C'est à ces veines 
qu'il doit le nom de cipolin qui vient d'une 
plante la cipulina, son feuillage ayant une 
nuance analogue. Toutes ces veines colorées se 
fondent les unes dans les autres avec une harmo- 
nie inimitable. Lorsque ce marbre est taillé en 
colonnes et poli, il produit un effet semblable au 
bois travaillé. Divisé en plaques, il rappelle égale- 
ment l'ivoire. 

C'est cette disposition rubanée qui donne au 
cipolin antique son charme particulier qui le fait 
préférer pour la décoration monumentale des' 
temples et des musées. Mais ce marbre si remar- 
quable était considéré depuis longtemps comme 



perdu et des recherches faites pour le retrouver 
n'avaient produit aucun résultat. 
Le site fut finalement retrouvé en 1875 et, plus 
tard, en 1903, la carrière était réexploitée dans 
les meilleures conditions de l'époque. La poudre 
n'était pratiquement plus employée; c'est le fil 
hélicoïdal qui découpait la roche sur le chantier. 
Mais que de difficultés à surmonter pour arriver 
à une exploitation parfaite. La carrière se trouve 
à environ 1000 mètres d'altitude. Autrefois, la 
descente des blocs extraits était le principal obs- 
tacle à l'exploitation. On a néanmoins réussi à 
résoudre ce problème grâce à la construction 
d'un chemin de fer à voie étroite (80 centi- 
mètres) qui s'étend sur des pentes extrêmes de 
32 à 80% vers le sommet de la carrière. Il est éta- 
bli à voie unique avec un croisement au milieu. 
Les wagons chargés remontent, par leur poids, 
les wagons vides au moyen d'un câble. La 
machine fixée au sommet du plan incliné est 
munie d'un appareil régulateur qui permet 
d'opérer la descente sans frein. La vitesse des 
wagons chargés de blocs de plusieurs tonnes est 
faible: environ 50 centimètres à la seconde. A 
une centaine de mètres de l'extrémité inférieure 
du plan incliné se trouve l'usine pour le sciage et 
le polissage des marbres. Les blocs arrivent sur les 
mêmes wagons qui servent sur le plan incliné. 
Les tables à polir et les scies étaient actionnées 
par une turbine de 30 chevaux et en cas d'insuffi- 
sance par une machine à vapeur de 25 chevaux. 
En 1903, la force est donnée par un moteur élec- 
trique. Tout ce matériel fonctionnait jour et nuit. 

Par le choix qu'ils ont fait des marbres de Saillon 
pour les plus somptueux monuments, les archi- 
tectes ont reconnu la supériorité incontestable 
de ces marbres sur tous ceux généralement 
employés. En plus du cipolin antique, le banc 
inférieur de la carrière de 2,5 mètres d'épaisseur 
donne un marbre désigné sous le nom de vert 
moderne. Le fond de ce marbre est vert traversé 
de veines vertes plus foncées. Le cipolin rubané 
sert, on l'a déjà vu, à la formation de colonnes et 
produit un effet somptueux. Il y a aussi les varié- 
tés de marbres gris veiné jaune dans les bancs 




Carrière de meules romaines de Chavannes- le- Chêne. Vue générale de la couche de grès molassique 
où les meule-; ont été extraites. On note les traces semi-circulaires dans la roche laissées par les travaux d'ex- 
traction. En haut. photo: s - Ansermet. 

Carrière de meules romaines de Chavannes-le-Chêne Un tas de meules terminées prêtes à l'usage. En 
l,,. Photo: S. Ansermet. 
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Transport d'un bloc de calcaire de plusieurs tonnes au début du siècle. Ce bloc éboulé, provenant de 
la forêt de Solalex au dessus de Gryon, était tiré par des chevaux sur un chariot; la population du village avait 
pour rôle de freiner le convoi à l'arrière du chargement au moyen de longues cordes. Ce bloc était destiné à 
servir de mémorial au poète Juste Olivier à Gryon. En haut. Photo: Musée historique de Lausanne. 

Carrière de marbre de Saiflon (Valais). Vue générale de l'entrée de l'exploitation souterraine en 1998. Le 
pilier rocheux à gauche de l'image présente la surface lisse caractéristique du sciage au câble. Le camion 
abandonné, au bas de l'image, donne l'échelle. En bas. Photo: Stefan Ansermet 




supérieurs, ainsi qu'une variété bleuâtre ou tur- 
quin aussi beau que celui de Carrare. En 1889, 
Hans Schardt fit une communication dans le 
Bulletin de la Société vaudoise des sciences natu- 
relles: «Il ne peut entrer dans le but de cette 
communication de donner une description de ces 
marbres déjà si bien connus par la richesse de 
leurs teintes et par la grande variété des 
marbres. L'on ne connaît guère de gisement pou- 
vant rivaliser sous ce rapport avec Saillon». 

L'architecte Charles Garnier note, dans sa mono- 
graphie de l'Opéra de Paris: «un an environ 
avant l'achèvement des travaux [de l'Opéra de 
Paris] je reçus des échantillons de ce marbre pro- 
venant d'une carrière du canton du Valais en 
Suisse, L'échantillon qui m'était soumis avait 
toutes les qualités de dessin et de coloration du 
cipolin antique et, enthousiasmé par la nouvelle 
découverte de ce marbre, je voulus que l'opéra 
possédât les premiers morceaux qui devaient 
être extraits. » 

Le marbre de Saillon a également été utilisé au 
grand Théâtre à Genève, au Palais fédéral à 
Berne, à l'Eglise Notre-Dame de Fourrières à 
Lyon, au British Muséum de Londres et dans bien 
d'autres bâtiments prestigieux des grandes villes 
mondiales. 

Actuellement la carrière n'est plus en exploita- 
tion et son accès se fait au moyen d'un chemin 
caillouteux et raide à travers la forêt. On peut 
accéder au site au moyen d'un véhicule tout ter- 
rain. La vision est impressionnante de par la pré- 
sence de deux énormes excavations souterraines 
qui traversent les couches de marbre. Dans la 
falaise verticale on remarque deux types d'ex- 
ploitations correspondant à deux époques diffé- 
rentes. Le premier type est visible au sommet de 
la carrière et montre clairement que les blocs de 
marbre étaient détachés au pic comme dans les 
anciennes exploitations antiques ou moyen- 



âgeuses. C'est cette partie, sur une dizaine de 
mètres d'épaisseur que l'on pourrait qualifier 
d'exploitation romaine, bien qu'aucun argument 
(objet, etc..) ne vienne étayer cette hypothèse. 
De plus, aucun fragment important de cipolin 
n'a été trouvé dans les bâtisses romaines de ia 
ville de Martigny (Octodurom - Forum Claudius 
Vaidensi). 

C'est dans la partie moyenne et la base de la car- 
rière que l'on rencontre le second type d'exploi- 
tation avec l'utilisation du fi! hélicoïdal et les 
puits d'accès associés. C'est l'exploitation 
moderne qui date au moins de la fin du XIX e . 



II. LES FONTAINES ET BASSINS DES VIL- 
LAGES VAUDOIS 

Les carrières de calcaire du Jura 

Au cours du XIX e siècle (de 1800 à 1860 environ) 
de nombreuses carrières ont été exploitées le 
long du pied du Jura, dans les calcaires massifs 
d'âge Crétacé inférieur. Ces calcaires, à l'origine 
d'anciennes boues et sables carbonatés, se sont 
déposés dans la mer qui recouvrait le Jura durant 
une période qui va de 130 à 115 millions d'an- 
nées. Cette mer crétacée était peu profonde et le 
paysage devait ressembler à celui des Bahamas 
actuellement. Aujourd'hui la plupart de ces car- 
rières ont été désaffectées et seules quelques 
personnes se rappellent leur emplacement. 

Ainsi, dans la forêt de Grand Chanay près de 
Croy (village sur la route d'Orbe à Romain- 
môtiers) on découvre les empreintes en négatifs 
des bassins arrachés à la roche. 
Ces cavités régulières ressemblent aux grands 
tombeaux vides d'une nécropole abandonnée. 
On ressent une profonde émotion à fouler ce sol 
tourmenté où tant d'efforts ont été fournis par 
des générations de carriers. L'emplacement de la 
taille des bassins se présente comme une grande 
surface plate où affleurent de manière spora- 



'D'après «Fontaines des campagnes vaudoises» (Paul Bernard, 1977) 



dique des plaques de calcaire urgonien. Ici la 
forêt a repris ses droits car le lieu de l'exploita- 
tion est recouvert de genévriers, de quelques 
maigres pins et d'herbes folles. On a du mal à 
imaginer l'activité intense du travail en carrière 
en ce lieu où règne le calme et une ambiance 
quasi mystique. 

De même dans les anciennes carrières de Vaulion 
pratiquement oubliées, la forêt de sapin a effacé 
toute trace visible du travail des carriers d'antan. 
Seuls subsistent des creux tapissés de mousses où 
l'on découvre tout à coup un bassin ébauché puis 
abandonné dernier témoin des activités 
humaines. 

A Montcherand, dans une excavation du rocher, 
trois blocs destinés probablement à des bassins, 
semblent attendre leur achèvement. 

A Ferreyres, la carrière de pierre jaune (calcaire 
d'âge hauterivien daté de 130 millions d'années) 
est polie par le temps et en partie recouverte 
d'une mince couche de terre. Au printemps, la 
belle anémone pulsatîlle y fleurit. 

On pourrait citer beaucoup d'autres exemples de 
carrières calcaires à Agiez, L'isle, Mollens, 
Longirod, etc. Par exemple le calcaire de la car- 
rière d'Arzier (ou de la Violette) était connu sous 
le nom de «Marbre bâtard» du fait de la finesse 
de son grain. Et derrière le Mollendruz, au fond 
d'un vallon sauvage, on exploitait ici (au Creux à 
la chèvre) la pierre du Jura, loin des villages. Il ne 
subsiste maintenant que des éboulis envahis par 
les ronces. 

Les fontaines des villages vaudois 

Après l'apparition des premières fontaines dans 
nos principales villes vaudoises au cours du XVI e 
et du XVII 8 siècle - il en reste à peine une ving- 
taine aujourd'hui - elles commencèrent à se 
répandre dans le pays de Vaud au cours du XVIII e 
siècle. Il s'agissait de beaux bassins polygonaux 
avec des chèvres (pilier vertical supportant le 
goulot de la fontaine) plus modestes, comme à la 



Sarraz (1723) ou à Cossonay (1729). Avant 1750 
on trouve peu de bassins en pierre dans nos vil- 
lages. Cependant certaines communes songent à 
remplacer les auges en bois par de solides bassins 
en pierre. 

Dès lors le mouvement va s'accélérer. En 1775 
Concise acquiert un beau bassin puis l'année sui- 
vante on en trouve à Giez et à Huémoz. Le châ- 
teau d'Arnex possède un beau bassin carré de 
1781. Mais avec l'année 1790 commence l'âge 
d'or des fontaines en pierre du canton. Nos vil- 
lages vont s'enrichir de centaines de bassins en 
calcaire du Jura, en granité du Mont Blanc ou en 
«marbre» de Saint-Triphon. Une des raisons qui 
poussaient les communes à faire des dépenses 
pour ces bassins c'était la hantise des incendies. 
Les gens vivaient dans la crainte constante de 
manquer d'eau. Ainsi la commune de Provence 
fait l'acquisition de son premier bassin en pierre 
en 1793, après une grande sécheresse. Le secré- 
taire de commune note dans son registre de l'an- 
née: «Si un incendie, dont Dieu préserve, se 
manifestait, le manque de précautions, le peu 
d'eau... causerait à la commune de Provence et 
aux particuliers des pertes presque irréparables» 
La plupart des nouveaux bassins sont encore de 
construction rustique, souvent malhabile. Déjà 
on choisit la forme rectangulaire, allongée. Dès 
le début les carriers du Jura et plus rarement de 
Saint-Triphon prennent l'habitude de graver le 
millésime dans une cartouche ornementée, sur le 
flanc du bassin. 

Avec le XIX e siècle l'activité des carriers poursui- 
vie déjà depuis un siècle, va connaître un essor 
extraordinaire. Chaque commune veut avoir son 
bassin de pierre et certaines d'entre elles com- 
mandent jusqu'à huit bassins en trois ans 
(Apples, 1812 à 1814). Ailleurs on commande les 
bassins par paires comme à Juriens ou on éche- 
lonne l'achat de quinze bassins sur trente ans 
comme à Chavornay. Les bassins en pierre coû- 
taient cher (à Juriens 142 francs en 1806; 
227 francs en 1 849). Les frais de transport étaient 
en général à la charge du carrier, 



Ancienne carrière de bassins de fontaines dans la forêt de Croy ou du Grand Chanay. Le village de 
Croy se situe sur la route d'Orbe à Romainmôtier. A proximité, dans la forêt de Grand Chanay, on découvre 
d'étranges cavités dans le calcaire urgonien qui rappellent des barques échouées. Ce sont les traces en néga- 
tif des nombreux bassins dégagés au pic de leur gangue rocheuse. Au siècle passé on utilisait déjà des crics 
pour les soulever et les déplacer. Photo: S. Ansermet. 
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Fontaine en calcaire de Saint-Triphon pour la ville de Berne. On remarquera la richesse de l'ornemen- 
tation du bassin. En arrière plan le front de taille de la carrière (probablement les Andonces). Fin du XIXe 
siècle. En haut. Collection: B. Streiff. 

Bloc taillé en calcaire de Saint-Triphon. Ce bloc est un élément pour servir à la construction du pont de la 
Coulouvreniëre à Genève. Fin du XIXe siècle. En bas. Collection: B. Streiff. 
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Des différences régionales peuvent parfois être 
notées en ce qui concerne l'origine des bassins. 
Ainsi à Chavornay les quinze bassins en calcaire 
provenaient tous du même carrier à Vaulion, 
alors que les six bassins en granité de Penthéréaz 
sont originaires de cinq blocs erratiques diffé- 
rents. Dans le Jorat et la vailée de la Broyé on 
utilise le grès coquillier de la Molière qui corres- 
pond à la molasse marine supérieure datée du 
Burdigalien (- 15 millions d'années) dont nous 
avons parlé dans l'introduction géologique. 
Dans la vallée du Rhône c'est évidemment le cal- 
caire de Saint-Triphon (carrière de Fontenailles) 
qui sera le plus utilisé pour les fontaines villa- 
geoises. 

Les carriers et leurs activités 

Qui étaient ces hommes qui pratiquaient ce rude 
labeur, et sans lesquels tous ces bassins n'existe- 
raient pas? Seuls les documents d'archives, 
comptes et registres communaux permettent de 
nous renseigner de manière très incomplète. 
Evidemment aucun carrier n'a laissé de mémoires 
car ils maniaient plus facilement la massette ou 
la boucharde que ia plume. Les convenants 
signés avec les communes, quelques lettres 
écrites d'une main malhabile, un calepin avec les 
mesures des bassins commandés, une ébauche 
de plan, sont les seuls documents écrits laissés 
par ces hommes rudes. 

Les communes prenaient contact avec les carriers 
au moyen de la Feuille des Avis Officiels, les invi- 
tant à présenter leurs soumissions. Voici un 
exemple d'annonce: «La municipalité de Daillens 
invite les maîtres carriers qui voudraient se char- 
ger de construire un bassin en pierre de 14 pieds 
de long, 3 de large et 2 de profondeur, de se pré- 
senter en séance de municipalité le dimanche 27 
janvier 1856...» 

Le bassin posé et reconnu, les boursiers rele- 
vaient dans leurs comptes le prix de celui-ci ainsi 
les dépenses occasionnées par la pose et les 
> de réception avec souvent des détails savou- 
, Il faut noter que l'activité des carriers ne se 
ornait pas à produire des bassins, mais ils 
nt aussi des encadrements de fenêtres ou 



de portes, des marches d'escalier et des dalles de 
Pierre-Jaune dont on pavait les cuisines. 
Dans la grande famille des carriers certains noms 
sont plus connus que d'autres. Parmi eux les 
frères Reymond, Jean-Pierre (1725-1807) et 
Jacques (1728-1806) sont connus par leurs tra- 
vaux comme maîtres carriers de Vaulion. Ils ont 
travaillé au temple du village ainsi qu'à 
Romainmôtier où ils construisirent deux fon- 
taines. En février 1762 ils présentèrent ie devis 
(en français très approximatif!) du bassin à ins- 
taller sur la place de Romainmôtier: «Dévis des 
Maîtres Jean-Pierre & Jaques Reymond de 
Vaullion qui s'engage de faire & Construire un 
Bassin en pierre de Roc suivant le Plant qu'ils ont 
l'honneur de présenté a Messieurs de la Noble 
Bourgeoisie de Romainmôtier de la manière sui- 
vante, 

1. Il auterond le pavé pour creuzé un fondement 
Comme il Conviendras pour pausé le fond du 
Bassin dessu la Massonerie afin de la rendre 
bien solide 

2. Ferond les Eponde Suivant le plant de deux 
pied & quatre pouce hauteur de Sorte qu'il y 
auras toujour deux pied de profondeur deau. 

3. Démonterond la Chèvre qui Supsiste a présent 
pour la repausé dans le millieur du Bassin, 

4. Enfin rendront le dit ouvrage fait & parfait a 
dit le bon Maître avec maintenance d'une 
année pour la Somme de Six Cent florain, bien 
entendu que Messieurs de la bourgeoisie 
ferond toute les voiture & fournirond le fer 
pour les Crampons & le Siment & tous les 
autre, matériaux nécessaire sur la place. 

5. Mettron des bouteroues solides à Chaque 
angle et Cimenteront Chaque joint avec de 
bons Crampons tant pour la fondation qu'en 
haut du parapet». 

La fontaine «sur la place» semblait avoir donné 
satisfaction à ces messieurs du conseil car trois 
ans plus tard les frères Reymond s'engageaient à 
fournir un nouveau bassin. 
Malheureusement, ces bassins allaient causer 
beaucoup d'ennuis à la commune. Sous l'effet du 
gel, fracturés, ils s'étaient mis à couler. Pour pro- 



téger le grand bassin sur la place avant l'hiver on 
l'entourait d'un caisson de planches et on rem- 
plissait de fumier de cheval chaud l'espace resté 
vide entre le caisson et Se bassin! 

Après la mort des frères Reymond, une nouvelle 
génération de carriers était née à Vaulion: les 
Michot et les Bignens. Le nom de Jaques Michot 
apparaît pour la première fois en 1790. Cette 
année-là, il livre une chèvre de fontaine en roc à 
la commune de Gimel, Jeune il vécut un certain 
temps à Saint-Georges où il se maria. En 1797 la 
commune de Gimel lui commande son premier 
bassin en pierre. A la fin du convenant il est 
noté: «Il lui sera payer après réception dix-neufs 
Louis d'or neuf & à Boire un coup quant il sera 
posé, à lui & à ses ouvriers». 
Pendant une quinzaine d'années, l'activité de 
Jaques Michot et de son fils Jaques-Louis va se 
concentrer à Gimel et dans les environs. Malgré 
beaucoup de succès ils connurent certaines diffi- 
cultés: deux bassins leur furent refusés, l'un trop 
petit et l'autre parce qu'il n'était pas fait selon le 
modèle. Les deux Michot déplacèrent leurs acti- 
vités à Villars-sous-Yens, à Lussy puis à Bière. On 
retrouve leur nom en 1824 à la Chaux, près de 
Cossonay. Cette petite commune a su garder six 
vieux bassins exécutés par les Michot. 

Marc-Antoine Bignens (1754-1 829) fait aussi par- 
tie des carriers de Vaulion. Sa production de bas- 
sins est impressionnante: à lui seul il en tailla 
plus de soixante-cinq! Son premier ouvrage se 
trouve à Eclépens. L'aspect rustique de ce bassin, 
qui trahit une certaine maladresse, montre que 
c'est une œuvre de débutant. C'est pour la com- 
mune de Vaulion qu'il va exercer au début sa 
principale activité. Quatre grands bassins vont 
prendre place dans le village entre 1797 et 1807 
et remplacer les vieilles auges en bois. On 
remarque déjà un souci d'élégance dans ces réa- 
lisations, par rapport au premier bassin 
d'Eclépens. Il inscrit à côté de la date les trois 
coeurs des armoiries de Vaulion ainsi que ses ini- 
tiales. Dans l'ensemble de son ouvrage il fut 
aussi secondé par son fils et ses petits fils ce qui 



lui permettait d'assurer une forte production 
vers la fin de son activité. Finalement Marc- 
Antoine Bignens travailla pour une vingtaine de 
communes dont Juriens, Lignerolles, Vallorbe, 
Mathod, Apples, etc. 

La vie d'un carrier était pleine d'aléas: accidents, 
contestations, réclamations de la part des com- 
munes qui souvent rechignaient à payer l'ou- 
vrage. En témoigne ce texte à l'orthographe fan- 
taisiste du carrier Bignens: «Corne les Citoyen 
Louis Cottier Et Henry Cochet municipal de la 
Commune d'Apples se sont transporté Chemoy 
pour min vite à Allé réparré les tares qui! se 
trouve aux Bassaint que Jay fournit a la munici- 
pallité d'Apples, pour Et vité tout fré, je mant 
gage d'alé (à) Apples réparé le malt que les bas- 
sins peuve avoit antre six (cy) Et le 30 7bre. 
«Ain si ay convenut avec les dit municipal a 
Voilon Ie9 7bre 1815» 

En 1806, alors que M.-A. Bignens conduisait un 
bassin à Juriens, en passant par Romainmôtier, 
celui-ci «5e cassa». Le bassin fut réparé et ferré. 
Mais la commune de Juriens fit des réserves et 
demanda une garantie de plusieurs années au 
carrier. Finalement elle ne paya que la moitié de 
la somme due. 

On pourrait citer d'autres noms de carriers ratta- 
chés aux carrières de Vaulion, comme ceux des 
frères Magnenat qui y ont travaillé pendant le 
XIX* siècle. 

L'histoire de la carrière de Croy (sur la route d'Orbe 
à Romainmôtier) et de ses ouvriers commence aux 
environs de 1830. L'exploitation est située dans la 
forêt de Grand Chanay, un kilomètre et demi au 
sud-est du village (coord.: 527,225; 170,500). On y 
prenait régulièrement de la pierre au début du 
XIX e siècle. De 1826 à 1830 on en tire toute la 
pierre destinée au pont d'Orbe, ainsi que les deux 
grands bassins de Croy. L'exploitation fut confiée à 
l'entrepreneur Louis Reymond de Neuchâtel. La 
pierre était d'excellente qualité, et une équipe 
d'ouvriers dont les frères Michot de Vaulion, y tra- 
vaillaient sous les ordre de S. Donier. Les deux bas- 
sins de Croy seront installés à leur emplacement 
définitif à la fin de l'année 1827. 



Fontaine de Croy du bas du village en calcaire urgonien. Elle est datée de 1828; Les initiales sont celles 
de personnalités importantes du village. Dans la cartouche il est indiqué que le calcaire du bassin provient de 
la carrière du «Grand Chanay». En haut. Photo: S. Ansermet. 

Inscription sur le bassin de la fontaine de Croy du haut du village. L'inscription indique l'origine du 
matériau calcaire provenant du bois du Chanay situé à 2 km au Sud du village. En bas. Photo: S. Ansermet 
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C'est encore une famille Reyrnond (ne pas 
confondre avec les Reyrnond de Vaulion) qui 
s'installe à Croy avec son chantier au Grand 
Chanay dès 1835. Jean-Pierre Reyrnond de Nidau 
allait porter le métier de carrier à son sommet: 
Son œuvre compte plus de deux-cent bassins, 
répartis dans huitante communes. 
En Juin 1835, J.- P. Reyrnond demande à la com- 
mune de Croy l'autorisation d'exploiter cette car- 
rière à son propre compte. L'autorisation lui est 
accordée, et plus tard en 1838 il demande que 
son bail soit reconduit. Son activité ne se bornait 
pas à la taille des bassins, mais aussi à la «taille de 
Bâtiment», soit pour portes, fenêtres, lavoirs, 
chèvres de fontaines, etc. 
Tous les bassins devaient être cubés par le bour- 
sier à la sortie de la carrière avec inscription au 
registre des procès-verbaux. A partir de 1843 la 
production s'intensifie: pas moins de dix bassins 
en moyenne sortent chaque année de la carrière. 
Et la quantité n'a presque jamais nui à la qualité. 
Choisissant la meilleure pierre, donnant à 
chaque bassin un style qui les fait reconnaître au 
premier coup d'œil, il avait l'amour du travail 
bien fait. 

Malheureusement J.-P. Reyrnond connut aussi 
des déboires avec certaines communes comme 
Vallorbe, dus à son engagement parfois un peu 
hasardeux sur la tâche à accomplir. Ses délais de 
livraison étaient en général trop courts et il ne 
pouvait pas tenir parole. Il écrit à la municipalité 
de Vallorbe, qui lui avait commandé un grand 
bassin, une lettre désespérée dans laquelle il dit 
qu'il lui «est impossible de finit la ditte pièce» s'il 
n'obtient de l'argent pour payer ses ouvriers et 
leur pension. 

Le transport des bassins 

Le transport de ces bassins (pesant parfois près 
d'une tonne) de la carrière à leur emplacement 
définitif n'était pas une mince affaire. Ainsi, pour 
les deux bassins commandés par la commune de 
Croy, un des deux dépassait largement les dimen- 
sions prévues au départ rendant exciu tout trans- 
port par char. Il ne restait qu'une solution: le 
transport sur rouleaux. Mais les rouleaux ne suf- 



fisaient pas, car pour sortir le bassin de la car- 
rière, à l'intérieur de la forêt, il fallait tout un 
appareillage en bois, outre un certain nombre de 
crics qu'on envoya chercher à Orbe. Le 17 août 
1827, on préparait la sortie du bassin, pendant 
onze jours une quinzaine d'hommes s'affairent 
autour de lui avec les crics. Ces derniers sont 
régulièrement lubrifiés avec de l'huile d'olive ou 
de noix. Le 31 août tout est prêt, on peut com- 
mencer le transport. Une quinzaine d'hommes 
mettront cinq jours pour amener le bassin au vil- 
lage situé à environ deux kilomètres de la car- 
rière. Arrivé au bas du village, il devait y rester 
trois mois avant de rejoindre sa place définitive. 
Le 12 décembre, on entreprend la dernière 
manœuvre: l'amener au haut du village et le 
poser à son emplacement définitif, ce qui 
demande quatre nouveaux jours de travail. A 
cette occasion, on offrit 6 pots de vin à maître 
Donier, qui avait dirigé toutes les opérations! 
En 1828, on recommence avec le deuxième bas- 
sin, malheureusement avec moins de succès, car à 
la suite d'un accident un angle du bassin est 
brisé. Il faut se résoudre de réparer avec du 
ciment et des broches en fer. Ensuite, il faut 
encore aller à Orbe chercher de nouveaux crics et 
de l'huile pour les graisser. Le bassin fut finale- 
ment amené au village après trois semaines d'ef- 
forts, alors que cinq jours avaient suffi pour le 
premier. 

Dans les meilleures conditions, le transport se fai- 
sait par char, spécialement aménagé à cet effet. 
Ainsi, le bassin de Croy de 1796, extrait des car- 
rières de Vaulion, fut transporté de cette 
manière. On alla à Yverdon emprunter le char de 
«M. le banneret», mais celui-ci ne suffisait pas, il 
fallait encore des brancards spéciaux. Or, 
Eclépens en avait fait fabriquer à Vallorbe pour 
le transport de son bassin en 1795, Il fallut donc 
aller les chercher, après s'être informé si la com- 
mune consentirait à les prêter! Après plusieurs 
journées d'allées et venues, douze hommes, 
accompagnant seize bêtes (bœufs et chevaux) 
montèrent à Vaulion prendre livraison du bassin 
et l'amener à Croy. Comment s'effectua ce 




voyage? Personne malheureusement ne l'a 
raconté! Mais le boursier, qui note tous les frais 
occasionnés par le transport et la pause du bassin 
(effectués par Jean François Michot et son fils), 
n'a pas manqué d'inscrire 2 florins et 6 sols payés 
à Etienne Cavat «pour avoir mis un timond au 
chard en place de œluy quy était cassé». 

Le bassin de 1812 du haut du village dont il a 
déjà été question plus haut, nécessite le même 
déplacement d'hommes et de bêtes pour son 
transport. Après cinq mois de retard sur la livrai- 
son, le boursier nomme les treize citoyens qui, 
avec leurs dix-huit bêtes, allèrent en prendre 
possession à Vaulion. La mise en place fut labo- 
rieuse et presque toute la population participa à 
cette opération. Seuls cinq citoyens et deux 
femmes n'étaient pas présents. Le boursier note 
le nom de ces dernières, comme pour marquer sa 
désapprobation! 

Assez tôt, les carriers durent se procurer leur 
propre char équipé spécialement et un ou plu- 
sieurs chevaux qu'il fallait aller «doubler» dès la 
Sarraz ou Cossonay quand ils venaient de 
Vaulion ou de Croy. Certains de ces chars, de 
dimension respectable, excitaient la curiosité. 
Celui de Jean-Pierre Reymond avait un nom: 
l'Ourson. Saubraz en possédait également un 
qu'on venait emprunter des villages voisins. 

En 1854, la commune de Dizy envoya vingt-neuf 
chevaux à la Sarraz pour doubler (es quatre que 
possédait J.-P. Reymond. Les charretiers durent 
fournir leur palonniers ainsi que «toutes les 
chaînes dont ils peuvent disposer, plus fortes et 
mieux». Le bassin mesurait près de sept mètres 
de longueur. 

Carrières et fontaines de Saint-Triphon 

«Saint-Triphon est célèbre pour ses marbres noirs 
qui sont d'ailleurs des calcaires durs en gros 
bancs. De l'un d'eux, qui avait juste ta hauteur 
voulue, on tirait les bassins de fontaines qui se 
trouvent en nombre dans le canton...», nous 
apprend l'Encyclopédie illustrée du Pays de Vaud 



(vol. 2). Il n'est pas étonnant que ces bassin comp- 
tent parmi les plus anciens de ceux qui existent 
encore aujourd'hui: la grande fontaine d'Ollon 
(1683), celles de Saint-Triphon village aujourd'hui 
(1784), d'Yvorne (1792), de Gryon (1805). 
Lausanne en compte plusieurs, dont celle du 
Grand-Saint-Jean (1776), datant du XVIII e siècle. 
Mais si la plus grande partie de ces bassins se ren- 
contre dans la Vallée du Rhône et la région léma- 
nique, on en trouve dispersés dans une grande 
partie du canton jusqu'à Yverdon et Nyon. Dans 
un certain nombre de villages ils apparurent 
même avant ceux de Vaulion. Malheureusement, 
peu d'entre eux sont datés. Dans certaines com- 
munes, les conventions précisaient que la date 
devait être gravée sur le bassin ou la chèvre et 
c'est ainsi qu'on trouve à Saint-Livres deux bas- 
sins de Saint-Triphon de 1802, un à Gilly de 181 1, 
cinq à Gimel entre 1814 et 1822, deux à Vich de 
1818 et 1820, un à Saubraz de 1826, etc. 

Le village de Saint-Triphon fait partie de la com- 
mune d'Ollon. Pendant des décennies, des bassins 
sont extraits de ses carrières, taillés par les Doret 
et bien d'autres maîtres carriers, transportés 
ensuite par chars, bateaux et chemin de fer, dans 
les régions les plus éloignées du canton. Saint- 
Triphon compte trois fontaines. La plus belle 
située au centre du village, date de 1 748. Le grand 
bassin mesure environ 6 mètres de longueur. 
D'une taille particulièrement soignée, sa face 
antérieure porte, entre deux rosaces, trois car- 
touches renfermant chacune plusieurs initiales, 
désignant sans doute les notables de l'époque. 
Relevons aussi qu'un des petits bassins de cette 
fontaine, victime d'un camion maladroit, a été 
refait en calcaire de la région, et non pas en 
ciment comme c'est trop souvent le cas. 

Dans le canton les bassins provenant de Saint- 
Triphon sont nombreux, et ils ont parcouru par- 
fois de longues distances depuis leur carrière 
d'origine (Fontenailles). Les bassins sont d'une 
couleur foncée, un peu sévère, d'une taille un 
peu fruste, qui contrastent avec ceux en calcaire 
du pied du Jura auprès desquels ils sont souvent 



posés et que les carriers de Vaulion et de Croy se 
plaisaient à enjoliver. 

Pour les longues distances, ces bassins étaient 
amenés par bateaux dans les différents ports du 
Léman. Certains bateliers (Genicoud, à Rolle) ser- 
vaient parfois d'intermédiaires entre les carriers 
et les communes. Quand l'une d'entre elles, 
située à l'intérieur du canton, voulait se procurer 
un bassin de Saint-Triphon, la municipalité 
envoyait deux délégués pour traiter sur place 
avec les carriers. Une fois le marché conclu, on 
allait chercher le bassin. En 1838, des citoyens de 
Mézières se rendent à Saint-Triphon chercher les 
deux bassins que le syndic et un municipal 
étaient allés choisir auparavant. Plus tard, on uti- 
lisa le chemin de fer et on allait prendre posses- 
sion du bassin à la gare la plus proche, comme à 
Trélex en 1876. 

Gimel possédait déjà deux bassins en calcaire de 
Saint-Triphon. La commune en commanda un 
nouveau au maître carrier Pierre Manette en 
1815. Arrivé par bateau, le syndic et le boursier 
allèrent le recevoir au port de Rolle. Huit 
citoyens conduisant chacun deux bœufs les 
accompagnaient. On peut ensuite imaginer les 
difficultés de transport jusqu'à Gimel. 

Autrefois, une activité intense régnait dans les 
carrières de Saint-Triphon. Au début de ce siècle, 
180 ouvriers y travaillaient encore; tous bien 
entendu ne faisaient pas uniquement des bas- 
sins! Aujourd'hui, leur activité est bien ralentie, 
elles ne fournissent plus que du ballast pour 
l'empierrement des routes et des voies de che- 
min de fer. 

Parmi tous les carriers faiseurs de fontaines, on 
peut relever quelques noms: les Doret, des 
Guyoz, des Lombards, des Carra, des Girards, etc. 
Certains d'entre eux travaillaient dans les car- 
rières privées ou dans celles de la commune, 
amodiées par elle: «la carrière de Layaz a été 
amodiée pour le terme d'ici à la Saint-Martin 



prochaine, au Cn Pierre Manette, italien, tailleur 
de pierre à Saint-Triphon, pour le pris de 
8 francs» (2 mars 1807). Une certaine rivalité 
devait régner entre les divers carriers. C'est ce qui 
ressort des lignes suivantes: «En 1823 Louis 
Doret, sculpteur-marbrier à Vevey, annonce qu'il 
a fait l'achat de la presque totalité des carrières 
de Saint-Triphon et qu'il est à même de fournir à 
toutes les commandes qu'on lui adressera. Sa 
réclame provoque la protestation conjuguée des 
autres carriers, les Pousaz, Cullyz, Veillard et 
Manetta qui possèdent chacun en particulier une 
bonne carrière.» (Feuille d'Avis de Lausanne, 
mars-avril 1823). 



III. LES MARBRES DU CHABLAIS 2 

On ne se doute guère, en général, de la richesse 
du canton de Vaud en diverses variétés de 
«marbres», en réalité des calcaires de couleurs et 
de structures très différents. Rappelons que le 
terme marbre, au sens géologique, ne devrait 
s'appliquer qu'aux calcaires ayant subi un 
enfouissement dans l'écorce terrestre donc un 
réchauffement important; de ce fait, la roche 
prend un aspect grossièrement grenu, les cris- 
taux de calcite ayant recristallisé et augmenté de 
taille. Ce n'est pas le cas des «marbres» vaudois 
qui n'ont pas subit cette transformation et qui 
devraient être appelés calcaires, bien qu'ils pren- 
nent l'aspect d'un marbre une fois sciés et polis. 
Cependant nous garderons dans ce texte le 
terme marbre {entre guillemets) au sens général, 
tel qu'il est utilisé par les carriers. 

Parmi les variétés de «marbres» du canton, on 
peut citer des calcaires gris-clair ou jaunâtres 
tirés du Jura, ou des calcaires colorés provenant 
du Chablais vaudois. Ces derniers matériaux sur- 
tout trouvèrent de nombreuses applications, en 
particulier comme pierres d'ornement. C'est ce 
que relève un «Rapport sur l'exposition des pro- 



2 D'après «...les marbres du Chablais vaudois» (Paul Bissegger, 1980) 




duits de l'industrie suisse» en 1833: «C'est de la 
vallée du Rhône et principalement des environs 
de Roche et de Villeneuve dans le canton de 
Vaud qu'ont été tirés presque tous les marbres 
qui ont figuré à l'exposition, et dont plusieurs 
sont d'une grande beauté...». Ce rapport cite 
des productions remarquables comme le 
«marbre» d'Arvel ou de Roche, et la brèche de la 
Tinière ou le calcaire foncé de Saint-Triphon. 

Les carrières ont été intensivement exploitées 
par les mabriers Doret aux XVIII e et XIX e siècles; 
elles sont presque toutes abandonnées aujour- 
d'hui. Dans certains cas, il est difficile de situer le 
lieu d'extraction, qui a été exploité de manière 
très temporaire. L'usure du temps a effacé le pas- 
sage de l'homme. 

La vallée de La Tinière (Villeneuve) 

A proximité de Villeneuve, la vallée de la Tinière a 
donné son nom - en termes de marbrerie - à une 
brèche noduleuse dont la pâte interstitielle peut 
prendre les teintes rouge, brun verdâtre ou vio- 
let. Cette brèche est bien connue des géologues 
qui placent le calcaire noduleux à la base de la 
grande falaise calcaire datée du Malm, soit plus 
précisément de l'Argovien, il y a 150 millions 
d'années. Le calcaire noduleux représente un 
sédiment boueux déposé à grande profondeur 
sous l'eau (plus de 500 mètres). En général, les 
calcaires noduleux de l'Argovien sont riches en 
fossiles, comme les ammonites, céphalopodes 
proches du Nautile actuel. L'aspect noduleux 
peut-être lié à la présence de ces fossiles, mais 
aussi à un phénomène de cimentation précoce du 
sédiment boueux, ensuite remanié par des cou- 
rants marins. Ces nodules réagissent alors comme 
des galets mous, d'où leur forme très îrrégulière, 
Cette couche est très irrégulièrement représen- 
tée, peu épaisse et très difficilement accessible, 
donc pratiquement inexploitable en carrière 
dans la vallée de la Tinière. L'Argovien noduleux 
est par contre bien visible sous les Rochers-de- 
Naye et de part et d'autre du col de Jaman. Ces 
endroits sont éloignés de tous accès en particu- 
ier au XIX e siècle. 



Il faut donc imaginer que les marbriers débi- 
taient des blocs isolés, assez fréquents dans les 
éboulis. Sous une forme non polie, ce calcaire 
noduleux fut employé déjà comme pierre à 
sculpter au Moyen Age car on le rencontre au 
château de Chillon (grande cuisine et «aula 
magna» où l'on y tailla la base des colonnettes 
des fenêtres au milieu du XIII e siècle) ainsi que 
dans le mur d'enceinte du château de la Tour-de- 
Peilz (XV e et XVI e siècles). 

L'un des plus anciens exemples de ce «marbre» 
sous forme polie (variété rouge) figure au châ- 
teau de Vullierens (cheminée de 1713). En 1773, 
J.-F. Doret l'utilise à l'église Saint-Ours de 
Soleure. Au XIX e siècle, son emploi fut très fré- 
quent dans toutes ses variétés. 

L'absence de carrières bien attestées doit-elle 
faire supposer une importation de ces «marbres» 
jusqu'au XIX e siècle? Cette hypothèse est étayée 
par une lettre de Louis Doret (1829) qui demande 
de pouvoir tirer profit d'un rocher près de la 
route entre Veytaux et Chillon, cette exploitation 
avait l'avantage «de fournir au même prix qu'en 
Savoie une partie des matériaux... que jusqu'ici il 
a fallu tirer de l'étranger. . . ». 

Une importation de ces matériaux peut être 
envisagée. On sait que les couches du Jurassique 
supérieur, correspondant aux brèches de la 
Tinière, se poursuivent ailleurs dans les Alpes: 
comme le «marbre» de Guillestre en 
Briançonnais, ou le «marbre» de la Vernaz en 
Chablais (Haute-Savoie). 

Enfin, on donne également le nom de «marbre» 
de la Tinière à un calcaire échinodermique (à cri- 
noïdes) avec un ciment rouge vif. Les crinoïdes 
sont des sortes d'oursins fixés sur une longue tige 
qui prend racine dans le sédiment marin. Les 
débris calcaires de ces organismes s'accumulent 
sur le fond pour former parfois de petites dunes. 
Dans le calcaire de la Tinière, ces débris en forme 
de plaquettes jaunâtres sont noyés dans un 
ciment rouge. Ces roches sont très décoratives. Il 



Marbre de la Tinière, variété rouge. C'est un calcaire brèchique et noduleux de couleur variable du rouge 
au vert (voir photos suivantes) provenant de niveaux du'jurassique supérieur (- 150 millions d'années). Ce 
«marbre» était très recherché au XVIIIe siècle dans le mobilier de la religion catholique. 
Photo: S. Ansermet. Collection: MCL 66470. 



Marbre de la Tinière, variété rouge échinodermique. Il s'agit d'un calcaire à pâte rouge contenant 
d'abondants débris de crino'ides (groupe fossile proche des"oursins) de couleur jaune-clair. Ces niveaux pro- 
viennent de couches du Lias (- 180 millions d'années) comme le calcaire d'Arvel. En haut. Collection 
MGL 1118. Photo: S. Ansermet. 

Marbre de la Tinière, variété verte. En bas. Collection: MGL 66471. Photo: 5. Ansermet. 




Eboulement d'Arvel de 1922. Les gros blocs éboulés du calcaire d'Arvel furent directement exploités sur 
place par les carriers. En haut. Collection: Archives du Musée de Géologie de Lausanne. 

Barques à voiles latines. Ces élégants bateaux servaient surtout au transport des moellons de la pierre de 
Meillerie. On voit Ici le chargement de la pierre descendue par wagonnets. Ils étaient aussi utilisés pour le 
transport des «marbres calcaires» du Chablais et des bassins de fontaines en direction de la côte vaudoise. En 
bas. Collection: P. Duchoud 
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s'agit probablement de calcaire du Lias supérieur 
beaucoup plus ancien (180 millions d'années) que 
le «marbre» noduleux de l'Argovien. Une exploi- 
tation de blocs isolés en éboulis est aussi probable 
pour le calcaire échinodermique à pâte rouge. 

Les carrières d'Arvel (Villeneuve) et les 
carrières de Meîllerie 

On ne sait pas exactement à quelle époque la 
première pierre d'Arvel a été exploitée pour la 
construction ou la décoration, mais vraisembla- 
blement les romains l'utilisaient déjà. Les seules 
traces dont nous ayons connaissance concernent 
la réouverture des carrières d'Arvel en 1858, ce 
qui signifie qu'elles auraient été ouvertes, puis 
fermées dans un passé plus lointain. 
En 1891, une voie ferrée à usage industriel a été 
construite pour relier la gare de Villeneuve à la 
carrière. C'est grâce à cette dernière que l'indus- 
trialisation de Villeneuve s'est faite. En 1905 fut 
constituée l'actuelle société des carrières d'Arvel 
S.A. En 1922, une masse rocheuse d'environ 
200'000 m 3 s'écroula, emportant sur son passage 
quelques baraquements et une partie de la voie 
de chemin de fer, repoussant la terre végétale de 
la plaine du Rhône sur plusieurs centaines de 
mètres. Heureusement, l'observation d'une faille 
dans la falaise a permis d'évacuer à temps l'en- 
semble du personnel. Les matériaux éboulés 
étaient si considérables qu'ils purent être exploi- 
tés jusqu'en 1964. Jusqu'à cette époque, les car- 
rières occupaient environ 150 ouvriers, pour la 
plupart des trancheurs et tailleurs de pierre. 

Pour suivre l'évolution de la demande vers des 
matériaux tels que le ballast ou le gravier pour la 
construction des voies ferrées et des routes, il fal- 
lut changer le mode d'exploitation. Jusqu'en 
1950, elle se faisait au moyen de plusieurs 
concasseurs sur le carreau, reliés entre eux par un 
réseau de voies Decauville. En 1951 fut mise en 
service une installation centralisée d'une capa- 
cité de 50 tonnes/heure qui fonctionna plus de 
20 ans. La roche qui était précédemment exploi- 
tée pour la décoration est un calcaire échinoder- 
mique (riche en plaquettes ou fragments de tiges 



de crinoïdes, animaux fossiles proches des our- 
sins) assez dur, parfois siliceux. Il est fréquent de 
trouver des fragments de coraux fossiles qui 
rajoutent à la beauté de ce «marbre d'Arvel». Le 
calcaire à crinoides (ou échinodermique) se rat- 
tache au Lias supérieur (- 180 millions d'années). 
Au Jurassique, ce sédiment marin échinoder- 
mique se présentait sous la forme de masses 
composées de débris des restes d'une prairie 
sous-marine à crinoïdes. Ces animaux pullulaient 
à cette époque dans les eaux de moyenne pro- 
fondeur (50 à 100 mètres) qui recouvraient 
l'Europe. Ce calcaire existe en deux coloris: la 
variété gris-noir (couche inférieure siliceuse) très 
dure et compacte, fut réservée à la confection de 
dallages; la variété rose-brun, à veines plus 
sombres, appelée aux XIX e siècle «Arvel rose» est 
moins dure que la précédente; elle prend un 
beau poli et fut généralement utilisée pour les 
travaux de décoration. 

L'un des plus anciens emplois de pierre d'Arvel 
en tant que «marbre» figure à la Cathédrale de 
Lausanne, où ce matériau fut mis en œuvre pour 
construire les murs de la chapelle d'Aymon de 
Montfalcon (au XVI e siècle), décorés de très fines 
sculptures. Le calcaire échinodermique servait 
aussi de pierre de construction. Ce n'est qu'à par- 
tir de 1800 que ce matériau bénéficie d'un 
regain de faveur. On le rencontre sous forme 
polie, utilisé pour les dallages, cheminées et fon- 
taines domestiques. 

On sait que Louis Doret de Roche est propriétaire 
dès 1827 d'une parcelle de terrain au pied du 
Mont-Arvel. De là viendra vraisemblablement le 
«marbre» rose-brun fourni en grande quantité 
par la suite. Les marbriers Turel et Doret en poli- 
rent déjà auparavant, notamment pour la villa 
Mont-Repos à Lausanne en 1825. On peut y 
admirer la fontaine du vestibule constituée de 
différents «marbres»: Arvel, Arzier et Saint- 
Triphon. 

Dans la région de Meillerie en Haute-Savoie on 
exploite depuis le XVI e siècle un calcaire siliceux 




Marbre d'Arvel variété rose. Ce calcaire échinodermique est légèrement coloré en rose par des oxydes de 
fer. Il était utilisé comme pierre de décoration dans les églises ou pour la fabrication de cheminées. 
Photo: S. Ansermet. 



Marbre châble rouge. Il s'agit d'un calcaire fin appartenant à la formation des «Couches Rouges» du 
Tert!a,re " 65 miffiom d'années) très riche en filons de calcite blanche. Coliection 

Photo: S. Ansermet. 
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très dur dont l'âge jurassique intérieur est voisin de 
celui du calcaire des carrières d'Arvel. Le calcaire de 
Meillerie sert surtout de pierre de construction et 
de nombreux murs à Lausanne sont faits de ce 
matériau. Ce calcaire était transporté d'une rive du 
Léman à l'autre au moyen des fameuses barques à 
voiles latines peintes par Bocion. 

Les carrières de Roche 

Les carrières actuellement connues à Roche, soit 
celle de Sauquenil (ouverte en 1906) et celle de la 
fabrique de ciment (ouverte en 1896) sont de 
création relativement récente. Mais on exploita 
certainement du «marbre» à Roche au XVIII e 
siècle déjà, puisqu'une branche des Doret s'y ins- 
talle en 1756. Vers 1820 on y trouve, outre les ins- 
tallations des Doret, les scies à marbre de Charles 
Girard, Fédérich Maison et François Mottier. 
Les Doret exploitèrent à Roche du «marbre» 
rouge, en bordure de l'ancienne route de 
Villeneuve à Aigle, au lieu dit «En la Preisaz» ou 
«Sur les Oches» (coord.: 561720; 134'000). Des 
traces d'extraction sont encore visibles aujour- 
d'hui, quoique la végétation ait envahi le site, 
dans cet important banc de calcaire gris du Malm. 
Le calcaire est caractérisé par de nombreuses 
veines de calcite et prend par endroits des teintes 
rougeâtres plus ou moins prononcées qui valurent 
à cette variété l'appellation «Rouge de Roche». 

Le «marbre» de Truchefardel 

Située entre Roche et Yvorne, sur le territoire de 
cette dernière commune (coord.: 561700; 
133'400), cette carrière exploitée pendant des 
siècles a fourni des «marbres» réputés tirés d'un 
banc de calcaire coralligène, riche en fossiles, 
coraux ou mollusques. Ce banc se distingue de 
ses voisins par la richesse de ses colorations: 
divers types de rouge, du gris, du blanc (veines 
de calcite) et du jaune. Ce calcaire d'âge 
Jurassique moyen (-160 millions d'années) s'est 
déposé dans une mer de moyenne profondeur 
(50 à 100 mètres). Le sédiment était boueux ou 
sableux et on note l'existence d'une cimentation 
précoce à cette époque, car le sédiment est par- 
couru par des fractures fossiles datant du 



Jurassique. Ce «tas de boue ou de sable» s'était 
déposé en bordure d'un bassin marin plus pro- 
fond. Les différents types de ciments dans les 
fractures, ainsi que la richesse en oxydes de fer 
donnent l'aspect multicolore à la roche, d'où son 
intérêt comme pierre d'ornement. Ces colora- 
tions varient dans la même carrière d'une couche 
à l'autre et accusent entre elles tous les fondus et 
dégradés possibles, tous richement veinés de cal- 
cite. Elles déterminent les distinctions suivantes: 
«Gris de roche» ou «Gris à veines blanches», 
«Rouge de Roche». Enfin, on a trouvé à 
Truchefardel le «Rouge jaspé» qui fit toute la 
valeur particulière de cette carrière et contribua 
à la célébrité des marbriers Doret. Le matériau 
présente un mélange variable de rouge brique, 
jaune, brun et gris. 

Le plus ancien emploi de «Rouge jaspé» se ren- 
contre aux colonnes du portail de l'Hôtel de Ville 
de Lausanne (1 674) dû à l'architecte Abraham de 
Crousaz. Ce dernier a d'ailleurs laissé dans ses 
écrits une «recepte pour polir le marbre», docu- 
ment assez rare. De Crausaz applique effective- 
ment cette recette aux colonnes de l'Hôtel de 
Ville de Lausanne. 

Les rochers de Truchefardel (appelés aussi «La 
George» ou Bouttafardel) étaient propriété vers 
1600 de Jacques Corniolley. Aucune exploitation 
de carrière n'est indiquée sur les plans anciens, 
qui mentionnent simplement «curtil, raspe et 
buisson». Il en va de même en 1718. En 1756 
pourtant Vincent Doret affirme qu'on avait déjà 
travaillé dans sa famille à cette carrière de «père 
en fils», et obtient l'autorisation de construire 
une scie à marbre à Truchefardel. Il s'établira 
dans la plaine, au pied de la falaise jusqu'au 
début du XIX e siècle où ses descendants ne seront 
possesseurs que d'une petite parcelle entre la 
route et le rocher. 

Dix ans après l'installation de la scie Doret à 
Truchefardel, la carrière était déjà célèbre, signa- 
lée par d'éminents voyageurs et naturalistes pour 
la beauté de ses «marbres» ainsi que pour l'inté- 
rêt des animaux fossiles qu'on y rencontre. H. B. 
de Saussure écrit en 1786: «c'est presque Se seul 



Marbre gns de roche. Ce calcaire fin du Jurassique supérieur (-150 millions d'années) est caractérisé par de 
nombreuses veines de calcite et parfois coloré en rouge. Ce «marbre» a été utilisé aussi bien dans la décora- 
tion religieuse que laïque, dans un esprit de sobriété au XIXe siècle. En haut. Collection ■ MGL 66473 
Photo: S. Ansermet. 

Marbre rouge jaspé de Truchefardel. Ce calcaire multicolore du Jurassique moyen (- 160 millions d'an- 
nées) est riche en oxydes de fer et en fossiles de coraux. Il est diversement teinté de rouge de brun de jaune 
et de gris. Ce calcaire aux couleurs chaudes a connu un grand succès au cours du XVIIIe siècle dans le mobilier 
religieux catholique. En bas. Collection: MGL 66474. Photo: S. Ansermet 



(marbre) dont on fasse usage à Genève et dans le 
Pays de Vaud; il en va de même beaucoup à 
Lyon». Un voyageur anglais, Albanis Beaumont 
décrit la région de Roche et les carrières en 1806: 
«Les habitants de ce village peuvent être considé- 
rés comme étant tous des tailleurs de pierre, du 
fait de la présence de nombreuses carrières de 
cette espèce de roche «marbre» qui est abon- 
dante dans tes environs. Une grande quantité de 
sculptures belles et ornementales, si on peut les 
appeler ainsi, sont exportées depuis ici et 
envoyées même jusqu'à Lyon, à une distance de 
presque cent trente miles. 

A peine avoir quitté la Roche que la route 
m'amena à la base d'un rocher abrupt, consistant 
en marbres différemment colorés... La sorte la 
plus caractéristique apparu être celle qui était 
tachetée ou rayée de rouge, blanc et gris; et j'ai 
même observé, dans la même espèce de pierre, 
un grand nombre de fossiles, ou plutôt de pétri- 
fications, conservés dans celle-ci car l'animal, 
dans ce genre de situation, semble totalement 
changé et devient susceptible de prendre le 
même poli que les autres parties du marbre. Les 
pétrifications les plus fréquentes que j'ai notées 
sont des madrépores et des pectinidés [= 
coquilles St Jacques!; niais les côtés de la roche, 
en particulier vers le Nord, sont à plusieurs faces 
couverts par des couches calcaires semblables à 
celles du Jura [= Jurassique supérieur ou MalmJ, » 

Les installations des Doret de Roche seront 
rachetées en 1829 par un membre de la famille 
resté à Corsier-sur-Vevey, Louis Doret, qui recons- 
truira la scie en 1832. Après une interruption 
d'exploitation à la fin du XIX e siècle, la carrière 
sera reprise en 1 905, puis abandonnée définitive- 
ment vers 1930. 

Le «marbre» du Châble Rouge (Yvorne) 

Ce matériau rouge-brun que traversent d'impor- 
tantes veines de calcite apparaît en termes de 
marbrerie au XIX e siècle et ne correspond à 
aucune carrière précise que l'on puisse retrouver. 
L'emploi du «marbre» de cette dénomination 



n'est jamais mentionné dans la bibliographie 
spécialisée. Pourtant, à proximité d'Yvorne existe 
un lieu-dit qui porte encore le même non 
(coord.: 562'000; 132'200), et où affleurent d'im- 
portantes couches de calcaire que les géologues 
appellent «Couches Rouges». Ces couches appar- 
tiennent au Crétacé supérieur - Paléocène, elles 
sont à cheval sur la fin de l'ère secondaire et le 
début de l'ère tertiaire, de 95 à 55 millions d'an- 
nées. Les couches rouges représentent une 
ancienne boue calcaire riche en micro-orga- 
nismes planctoniques (Foraminifères) à coquille 
calcaire. C'est un sédiment déposé dans une mer 
profonde, probablement plus de 1000 mètres. 

De Saussure est l'un des premiers à avoir étudié 
ces roches en les observant à proximité des car- 
rières de Truchefardel en 1786: «On voit dans le 
haut de la montagne, derrière et au-dessus de 
ces marbres, des bancs d'une pierre rouge, dont 
les parties les plus atténuées ont vraisemblable- 
ment formé la matière colorante de ce marbre. 
J'ai ramassé dans un ravin qui n'est pas loin de la 
carrière quelques fragments de cette pierre, qui 
avait glissé du haut de la montagne. Elle a un 
grain assez grossier et un peu écailleux, se raye 
gris et exhale une forte odeur de terre comme la 
pierre de roche, mais elle fait effervescence avec 
les acides. Elle contient dont de la terre calcaire 
mêlée avec de l'argile et du fer. » 

La présence d'un matériau aussi coloré à proxi- 
mité de la scie à marbre de Truchefardel a certai- 
nement excité la curiosité des marbriers Doret, 
surtout au XIX e siècle après les troubles de la 
Révolution et de l'Empire, alors qu'ils cher- 
chaient à diversifier leur production en vue de 
reconquérir des marchés sérieusement ébranlés. 
Ils ont donc dû s'apercevoir que ce calcaire argi- 
leux un peu schisteux (qui se débite en feuillets) 
prenait un beau poli. Cependant, ce châble 
rouge, moins que tous les autres «marbres» ne 
convenait pas aux travaux extérieurs. Les 
«marbres» du Chablais perdent en effet de leur 
éclat lorsqu'ils sont exposés aux intempéries; ils 
sont donc plutôt utilisés pour des travaux inté- 
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rieurs. L'un des plus anciens exemples connus se 
trouve au château d'Hauteville à 5aint-Légier 
(salle à manger, socle d'un vase chinois, 1811? ) 
Par la suite, on trouve un certain nombre de 
tablettes, dallages et cheminées exécutées avec 
ce matériau, mais ce dernier resta (en raison de 
sa fragilité) d'un emploi beaucoup plus rare que 
les autres matériaux des carrières du Chablais 
vaudois. 



Les carrières de Saint-TripKon 

La colline de Saint-Triphon, isolée au milieu de la 
vallée du Rhône, a attiré immanquablement l'at- 
tention des habitants de cette région depuis le 
Néolithique jusqu'à nos jours. Des traces d'occupa- 
tion de la colline de l'Age du Bronze (céramiques), 
de la Tène finale (sépultures) des époques 
romaines (céramiques, autel) et médiévale ont été 
retrouvées. On connaît des «marbres» de St- 
Triphon datant déjà du XI I I e siècle. 

Une «notice sur la carrière de Lessus à Saint- 
Triphon» par Arnold Borloz, datant de 1910, 
nous donne quelques précisions sur cette car- 
rière. Cette dernière, située à l'extrémité nord de 
la colline, était la propriété de Mme Pousaz- 
Gaud et de M. E. Gorjat ingénieur à Lausanne. La 
roche qui constitue la partie aujourd'hui visible 
de cette colline appartient à des couches essen- 
tiellement calcaires, nettement stratifiées d'âge 
triasique moyen (- 245 millions d'années). 
Dans la carrière du Lessus on remarque aisément 
deux grands complexes de couches superposées. 

1. Au-dessus, assise de pierre foncée homo- 
gène, dite «marbre» de Saint-Triphon. Cet 
ensemble de couches atteint une épaisseur 
de 25 mètres, Il est formé de quinze bancs 
horizontaux d'épaisseur variable, de 0,5 à 4 
mètres. Ces bancs s'étendent sur toute la lar- 
geur de la carrière et chacun possède un 
nom particulier. On y taille des dalles ou des 
blocs de toutes dimensions. Cette heureuse 
disposition des bancs facilite l'extraction de 
la roche et diminue la main d'œuvre. 



2. Au-dessous, une assise de calcaire grenu gris- 
foncé. Elle a une épaisseur de 34 mètres. Les 
bancs sont plus épais que ceux de l'assise 
supérieure. Le calcaire grenu n'a été exploité 
qu'occasionnellement jusqu'ici. 

La nature pétrographique et la valeur technique 
du calcaire de Saint-Triphon ont été estimés en 
1910 par le Professeur Hans Schardt, géologue: 
«La pierre exploitée depuis la plus haute anti- 
quité comme pierre de construction et qui porte 
aujourd'hui le nom de marbre de St-Triphon, est 
au point de vue lithoiogique un calcaire homo- 
gène de couleur gris foncé, disposé en lits régu- 
liers de 0,5 à 2 m d'épaisseur... Ce calcaire se 
compose de 97% de carbonate de chaux et de 
3% de matière argileuse ou organique. La cou- 
leur foncée de ce calcaire est due à une impré- 
gnation de matière charbonneuse et probable- 
ment bitumineuses, soit huileuse. » 

Toujours selon la notice d'Arnold Borloz sur la 
carrière du Lessus, le grain fin de la pierre du 
Lessus fait que la cassure est franche et nette, 
caractéristique qui est propre aux roches à pâte 
très fine, de grain uniforme et très serré, comme 
par exemple la pierre lithographique. Cette 
roche n'est pas gélive (elle résiste à l'action du 
gel), comme en témoigne l'ancienne tour 
moyenâgeuse de Saint-Triphon construite en 
gros blocs taillés, encore intacts. Elle est prati- 
quement imperméable, l'humidité se condense à 
la surface. La grande homogénéité du calcaire du 
Lessus facilite le travail de la taille et lui assure un 
poli parfait. 

De manière générale, le calcaire de Saint-Triphon 
montre les mêmes caractéristiques sur l'en- 
semble de la colline. C'est un calcaire gris à grains 
très fins et rares veines de calcite. Il présente sou- 
vent un aspect noduleux car il est parcouru par 
des surfaces onduleuses riches en argile et en 
matière organique, qui se sont formées lors de la 
compaction du sédiment. Ce calcaire s'est déposé 
dans une mer tropicale peu profonde du début 
de l'ère secondaire, il y a 245 millions d'années. A 




Front de taille à la carrière des Andonces à Saint-Triphon. La falaise montre clairement le plan de 
découpage de la roche et les stries horizontales, traces d'une ancienne exploitation au fil d'acier. Au centre 
on reconnaît le puits taillé au pic permettant l'accès à la base des blocs calcaires pour l'installation des pou- 
lies et du câble. Hauteur de la photo environ 5 m. En haut. Photo: S. Ansermet. 

Ouvrière au travail dans une carrière de Saint-Triphon au début du siècle. 

L'ouvrière est en train de briser des plaques de calcaire avec une massette pour la fabrication d'agrégats, tra- 
vail effectué actuellement par des concasseurs mécaniques. En bas. Collection: Musée de l'Elysée, 



la surface des couches, on observe fréquemment 
des traces fossiles sous la forme de demi-cercles 
de sédiments en «pieds de bœufs». Ce sont d'an- 
ciens terriers de crustacés. Sinon les fossiles sont 
rares. Les crinoïdes si abondants dans les calcaires 
d'Arvel, sont aussi présents dans le calcaire de 
Saint-Triphon, mais dans une moindre mesure. 
On trouve aussi des coquilles d'organismes 
marins. 

Le calcaire se taille et se polit fort bien en deve- 
nant alors d'un beau noir. Ses qualités intrin- 
sèques discutées ci-dessus et sa facilité d'extrac- 
tion le firent servir à divers usages architecturaux 
dès une époque fort ancienne. Ainsi, on le ren- 
contre déjà sous forme polie au jubé de la cathé- 
drale de Lausanne {vers 1260) et à la même 
époque à l'autel de l'église de Romainmôtier. Au 
Moyen Age, ce «marbre» jouissait même d'une 
réputation étendue: vers 1320 des échantillons 
sont envoyés au comte de Savoie et jusqu'à Paris. 
Dans le bassin lémanique les trop nombreux 
exemples de son application ne pourraient être 
tous énumérés ici. Signalons cependant les 
colonnes du portail de l'Hôtel de Ville de Genève 
(1621). A Lausanne, on rencontre le calcaire de 
Saint-Triphon dans le soubassement du Palais de 
Rumine et de la poste, à la gare ainsi que dans de 
nombreux encadrements de magasins. La pierre 
de Saint-Triphon est appréciée à Berne et à 
Zurich, et dans toutes les grandes villes suisses. 

De nombreuses carrières furent exploitées 
autour de la colline de Saint-Triphon. Mais l'une 
des plus importantes, en plus de celle du Lessus, 
paraît avoir été la carrière de Fontenailles qui 
fournit, comme son nom l'indique, d'innom- 
brables bassins de fontaines (coord. 564'450; 
127'150). Voir à ce sujet le chapitre: «Les fon- 
taines et bassins des villages vaudois». 

En 1767, les frères Vincent et Jean-François Doret 
l'achètent pour 1450 florins à Jean-Louis 
Mérinet. Ils lui paient en outre 1650 florins pour 
la forge qui s'y trouve et son outillage, consistant 
en trois crics, des barres à mines, deux pistolets à 



percer les pierres, vingt piques, cent vingt livres 
de cognées de fer, etc. 

La carrière des Andonces se trouve elle au sud de 
la colline près de la voie du chemin de fer. Une 
ligne ferroviaire industrielle traverse d'ailleurs 
une partie de la carrière; elle devait déjà fonc- 
tionner au début du siècle. L'intérêt de cette car- 
rière c'est qu'on y voit encore les traces de l'an- 
cienne exploitation, lorsqu'elle fournissait des 
blocs de calcaire à l'usage de la marbrerie. En 
effet, la petite falaise le long des rails, côté ouest, 
montre clairement les traces d'une ancienne 
exploitation «au fil» datant probablement de la 
première moitié du XX e siècle. On remarque 
d'abord que la roche, sur une cinquantaine de 
mètres de longueur, a été découpée de manière 
tout à fait régulière du haut en bas sur une hau- 
teur de cinq mètres environ. Elle présente une 
surface parfaitement plane sur laquelle on 
observe des lignes courbes qui sont les traces de 
sciage par un câble sur la roche brute. De part et 
d'autre de ces plans verticaux de sciage on note 
la présence de puits creusés à la main (au pic) 
pour permettre l'accès à la base du futur bloc de 
calcaire. Ensuite on introduisait une armature 
métallique verticale, avec une poulie à l'extré- 
mité inférieure, reliée à la surface à un moteur à 
vapeur. Le bloc calcaire était donc découpé de 
haut en bas. On décollait la surface inférieure 
grâce à des coins métalliques enfoncés dans des 
cavités exécutées à la barre à mine. Le bloc était 
ensuite soulevé par un pont roulant au moyen 
d'un câble utilisé comme élingue. 

Les «marbres» du Chablais comme élé- 
ments de décoration 

Au XVIII e siècie, on observe des différences 
notables entre les mobiliers religieux protestants 
et catholiques. Pour ces derniers on note un inté- 
rêt soutenu pour les «marbres» de couleur, cor- 
respondant à un besoin d'une certaine opulence 
dans les teintes. Les Doret emploient intensive- 
ment le «Rouge jaspé» de Truchefardel et la 
brèche noduieuse rouge-brun de la Tinière (ou 
importée de Savoie?). Ainsi, à Saint-Maurice vers 



Cheminée en marbre noduleux de la Tinière. En haut à gauche. 

Photo: C Bornand, rédaction des Monuments d'art et d'histoire du canton de Vaud. 

Fontaine du vestibule de Mon-Repas à Lausanne, en «marbre» d'Arvel, d'Arzier et de Saint-Triphon 
{1825). En haut à droite 

Photo: C. Bornand, rédaction des Monuments d'art et d'histoire du canton de Vaud. 

Installation de découpage des blocs de calcaire de Saint-Triphon. Au début du siècle le calcaire était 
zzzoupé au moyen d'un câble d'acier actionné par une machine à vapeur et un système complexe de poulies. 
Zs'n'ère des Andonces. En bas. Collection: P. Blanc. 



1725 ou a l'église Saint-Ours à Soleure en 1773. 
Par contre, sur territoire réformé, Vaud et 
Genève, ce genre de produit n'était pas utilisé et 
la clientèle était pauvre. L'austère «marbre» noir 
à gris de Saint-Triphon conserve cependant une 
grande faveur dans les églises protestantes du 
XVIII e et du XIX' siècles, avec la pierre jaune de la 
Sarraz ou d'Arzier. Il faudra plutôt aller chercher 
la production marbrière de ces époques dans les 
cheminées des maisons bourgeoises qui mon- 
trent une évolution dans le choix des matériaux. 
Au XVIIe on utilise surtout le calcaire jaune poli 
{pierre jaune de Neuchâtei et calcaire urgonien). 
Au pied du Jura, on trouve ces cheminées au châ- 
teau de la Lance près de Concise. Pour le château 
de l'isle, on fit venir en 1696 des cheminées en 
«marbre» noir de Saint-Triphon (aujourd'hui dis- 
parues). A Aubonne en 1703 on retrouve une 
cheminée très géométrique, à la maison d'Aspre, 
faite en «marbre» gris de Roche. Au cours du 
XVIIIe les formes s'assouplissent, les moulures et 
décorations se multiplient. Les «marbres» les 
plus souvent employés sont le Gris de Roche et le 
Rouge jaspé ainsi que la brèche noduleuse (de la 
Tinière?). 

A la fin du XVIII e , la bourgeoisie succède à l'aris- 
tocratie. On note un changement dans le goût 
du public vers des marbres plus austères allant de 
pair avec une architecture très sobre. On 
retrouve le «marbre» noir de Saint-Triphon ou le 
gris de Roche mais l'on apprécie aussi, pour cer- 
tains travaux à l'intérieur des maisons, la brèche 
de la Tinière, le châble rouge ou la sombre ser- 
pentine tirée de blocs erratiques. Le Rouge jaspé 
de Truchefardel marque par contre un recul pro- 
gressif au cours du XIX e siècle. 

A la fin du XIX e siècle, on observe un nouveau 
tournant dû à la mise en valeur d'anciennes car- 
rières notamment en Valais. Ainsi, à Saillon, le 
marbre blanc avec des filets gris vert ou cipolin 
fut exploité en 1830. Cette exploitation eut un 



retentissement considérable dans le monde des 
architectes. Le cipolin retrouvé à Saillon fut uti- 
lisé une des premières fois pour l'Opéra de Paris. 

Mais le développement du chemin de fer fut 
lourd de conséquences pour nos «marbres» régio- 
naux. Parmi les fournisseurs de marbres étrangers, 
il faut mentionner la Haute-Savoie, mais surtout 
l'Italie qui exportait massivement des «marbres» 
par le tunnel du Saint-Gothard ou par le Mont- 
Cenis. Ils étaient débités et travaillés à Saint- 
Michel-de-Maurienne. D'autres «marbres» pro- 
viendront également du Jura français. Une telle 
évolution économique a entraîné l'abandon pro- 
gressif des petites carrières régionales dont les 
méthodes d'extraction n'étaient plus compéti- 
tives. Ainsi, les «marbres» autochtones perdent 
peu à peu leur caractère de pierres nobles et se 
voient réduits, au début du XX e siècle, à égayer les 
soubassements des vitrines de nos magasins, pour 
être finalement abandonnés par la suite. 

Il n'en reste pas moins que ces matériaux régio- 
naux furent longtemps exploités, avec beaucoup 
de talent, notamment par les marbriers Doret 
qui, par leur activité artistique, leur procurèrent 
une très large diffusion, exportant à Fribourg, 
Soleure, Zurich, Bâle mais aussi beaucoup en 
France et jusqu'en Russie. 



IV. L'EXPLOITATION DES BLOCS ERRATIQUES 3 

Les plus anciennes exploitations furent celles des 
Néolithiques; premiers habitants permanents du 
site de Lausanne au début du IV e millénaire 
avant J.-C. Ils ont débité des blocs erratiques 
d'origine alpine (granités, gneiss) abandonnés 
par le glacier du Rhône, pour en tirer les grandes 
dalles utilisées pour leurs tombes (cimetières de 
Chamblandes, de Cheseaux, etc.). Et ce sont aussi 
d'énormes blocs erratiques qu'ils ont soigneuse- 
ment sélectionnés en fonction de leurs formes, 



3 D'après «Petite géologie lausannoise» (Marc Weidmann,1987) 




Détail d'un mur en molasse du château de Lausanne. On voit l'importance de l'érosion due aux agents 
atmosphériques (pluie, vent et gel) sur ce matériau. En hautr Photo: S. Ansermet. 

Détail d'un affleurement de molasse sous le pont Bessière à Lausanne. On distingue l'alignement 
oblique naturel des grains de sable (stratification oblique) lors du dépôt en dunes fluviatiles de ces couches il 
y a 25 millions d'années. Les traces d'exploitation au pic de cette ancienne carrière ne sont plus visibles suite 
à l'érosion de la surface molassique. Hauteur de la photo: 1 m. En bas. Photo: S. Ansermet. 
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retouchés et parfois gravés, pour les transporter 
jusque sur leurs lieux de culte, à Lutry et à Vidy, 
et les ériger là en alignements de menhirs. 

Les blocs erratiques alpins étaient très abondants 
sur tout ie territoire occupé par le glacier du 
Rhône, mais il en reste si peu, après des millé- 
naires d'exploitation, qu'on a officiellement pro- 
tégé quelques survivants: ce sont, à Lausanne et 
environs, le «bloc Vinzio» qui a été transporté à 
la Promenade J.-J. Mercier, la «Pierre aux 
Vierges» cachée dans le ravin de la Mèbre sous 
Bois Genoud, la «Pierre à Cambot» dans le bois 
de Vernand-Dessous. 



V. LA MOLASSE PIERRE DE CONSTRUCTION 4 

La molasse grise de Lausanne 

La pierre locale, le grès de la molasse grise de 
Lausanne, a bien entendu été exploitée abon- 
damment, dès l'époque romaine sembie-t-ïl. 
C'est une roche tendre, facile à tailler, qui pré- 
sente cependant le très gros inconvénient d'être 
gélive (elle se désagrège sous l'action du gel) et 
particulièrement sensible aux attaques de la pol- 
lution de l'air urbain. C'est pourquoi les bâti- 
ments historiques lausannois, tous faits de 
molasse (église de St-François et St-Laurent, 
Cathédrale, Hôtel de Ville, etc.) sont de perpé- 
tuels chantiers: il faut remplacer les moellons 
molassiques et refaire moulures et sculptures en 
utilisant une autre pierre de meilleure qualité 
qui ressemble autant que possible à la molasse 
lausannoise, notamment en ce qui concerne la 
couleur et le grain. 

Les carrières lausannoises sont innombrables et 
on ne connaît certainement pas tous leurs 
emplacements qui ont été progressivement rem- 
blayés, puis bâtis, ce qui réserve parfois des sur- 
prises désagréables et coûteuses aux ingénieurs 
qui doivent prévoir les fondations des nouvelles 



constructions. Quelques-unes de ces anciennes 
carrières sont encore visibles: sous le chemin des 
Grandes-Roches, au chemin des Falaises, derrière 
la Polyclinique de la rue César-Roux, à la rue St- 
Martin sous le pont Bessières, etc. Leur front de 
taille se présente de façon caractéristique: paroi 
verticale striée par les traces parallèles des coups 
de cisette. Souvent ces traces d'expioitatîon ont 
disparues. On observe alors une disposition du 
sable molassique en couches obliques qui corres- 
pondent au dépôt originel en petites dunes flu- 
viatiles il y a 25 millions d'années. 

Une curiosité: Les carrières subaqua- 
tiques de molasse des rives du Léman 4 

Au delà des rives du Léman, près de Genève et au 
large de Pully, d'étonnantes carrières de molasse 
ont été exploitées en excavation sous le niveau 
du lac dès le Moyen Age. Les carriers genevois en 
particulier convoitaient cette molasse rougeâtre 
(un grès riche en éléments calcaires d'âge chat- 
tien, environ 30 millions d'années) d'un grain 
serré et d'une qualité supérieure, comme pierre 
de construction, à celle des gisements de la 
région. Le voyageur anglais Addison, en 1702, a 
décrit pour la première fois ces curieuses 
constructions sous-lacustres. Il naviguait à la voile 
au dessus des carrières. S'intéressant aussitôt à 
ces étranges structures il constata qu'il s'agissait 
bien d'anciennes carrières car plus loin il en vit 
d'autres en pleine exploitation. Il écrivit les 
remarques suivantes à ce sujet: «// y a près de 
Genève plusieurs carrières de pierre de taille qui 
s'étendent jusqu'au dessous du lac. Lorsque les 
eaux sont très basses on fait au dedans de ses 
bords un carré entouré de quatre murailles (= 
digues). Dans ce carré on creuse une fosse et l'on 
y fouille pour chercher la pierre, les murailles 
empêchant que les eaux n'y rentrent... On voit, 
en passant en bateau, plusieurs fosses profondes 
qui ont été faites en divers temps. » 

Un peu plus d'un siècle plus tard un savant, 



4 D'après «Le Léman un lac à découvrir» (Amberger et ai. 1976) 



Macaire Princep, décrit dans les Mémoires de la 
Société de Physique de Genève de 1824, les 
restes de l'exploitation immergée au large de 
Montalègre, commune de Cologny <GE). Il en a 
dessiné un plan où il signale la position des trous 
destinés à fixer les batardeaux servant à ancrer 
les barrages. 

Les carriers d'autrefois ne manquaient pas de 
courage, car ils ont osé aller très loin dans le lac. 
F.-A. Forel dit son étonnement d'avoir pu exami- 
ner là plusieurs de ces chambres rocheuses à une 
assez grande profondeur. Par exemple il en a 
mesuré deux à 0,90 mètre plus bas que l'étiage 
du lac, lequel est admis comme étant lui-même 
de 3 mètres au dessous du repère en bronze de la 
Pierre du Niton, niveau moyen du lac. On connaît 
également des carrières du même type sur la rive 
vaudoise (Founex, Pully). 
Ces restes ont naturellement suscité bien des 
controverses. On sait actuellement que les eaux 
du lac ont presque toujours recouvert ces bancs 
de molasse qui tentèrent tellement nos ancêtres 
qu'ils trouvèrent moyen de s'isoler de l'eau en 
construisant des batardeaux. Mais en périodes 
de tempêtes les grosses vagues soulevées à plu- 
sieurs mètres pouvaient envahir les alvéoles d'ex- 
ploitation et noyer leurs occupants... 
Avant la construction du barrage du Pont de la 
Machine à Genève, le niveau du lac descendait, à 
l'étiage des affluents, jusque vers la côte 370 
mètres. Les bancs de molasse de Cologny du 
Reposoir et de la rive vaudoise étaient alors 
presque émergés. Les carrières aujourd'hui 
noyées étaient exploitées à pieds secs même pen- 
dant les hautes-eaux grâce aux barrages montés 
autour des fosses d'extraction. 
La hauteur des eaux du Léman montrait alors de 
fortes variations saisonnières. Actuellement, du 
point de vue des variations de son niveau, le 
Léman est un lac artificiel. La convention signée 
entre les cantons de Genève, Vaud et Valais en 
1884 et le règlement genevois du barrage du 
Pont de la Machine fixent le niveau du Léman. Le 
niveau maximum est à 372,30 mètres et le mini- 
mum à 371,70 mètres. Un minimum exceptionnel 
est obtenu au printemps des années bissextiles 



pour permettre les travaux de réfections sur les 
rivages (ports, digues etc.) soit à 371,50 mètres. 
On est encore loin de l'étiage naturel à 370 
mètres. C'est pourquoi les carrières et les bancs 
de molasse qui avancent dans le lac sont complè- 
tement submergés, même au niveau le plus bas 
actuel. 

La molasse «lacustre» fut exploitée en diverses 
régions du Léman près de Genève, à Chambésy 
(Le Reposoir) d'abord, puis à Cologny 
(Montalègre), à Coppet, puis dans le canton de 
Vaud à Founex, Pully et Fraidaigues. En janvier 
1971 une exploration subaquatique fut conduite 
sur le site du Reposoir (GE). Cette plongée permit 
de prendre quelques photos d'assez bonne qua- 
lité les eaux étant très claires en hiver. Sur ces 
photos on devine l'exploitation en gradins à l'in- 
térieur des cuves. Les traits de scie sont nette- 
ment visibles et plusieurs moellons déjà façonnés 
par les carriers ont été abandonnés sur le fond à 
environ 5 m de profondeur par rapport à la sur- 
face du lac. On reconnaît également les cavités 
verticales creusées à la surface dans les murs 
séparant les cuves, et qui devaient servir comme 
points d'ancrage pour les batardeaux. Ensuite 
lors de cette plongée hivernale il a été possible 
de suivre le bord extérieur (vers le large) de l'af- 
fleurement de molasse qui forme un tombant 
vertical de cinq à dix mètres. Des anneaux métal- 
liques scellés au sommet du tombant et de 
vieilles chaînes trouvées sur le fond du lac indi- 
quent que cette falaise servait de «rivage» tem- 
poraire à des barques qui venaient s'amarrer 
pour faire le plein de moellons. 



Photo aérienne de la région de Chambésy - Le Reposoir (GE). Sur ce cliché on distingue l'étendue du 
banc de molasse en gris-clair. Au centre on observe la forme" rectangulaire des excavations creusées dans la 
roche molassique, en particulier au XVIIIe siècle. En haut. 

Carrières subaquatiques de molasse du Reposoir (GE). Sur cette photo prise au fond du lac (profondeur 
5 m) on observe la base d'une ancienne carrière exploitée en fosse. La roche est découpée en paliers, puis 
sciée à la dimension voulue. Le trait de scie est bien visible au centre du banc rocheux. On ne saura jamais 
pourquoi le carrier n'a pas terminé son travail... Le bloc mesure environ 2x1m. En bas. 
Photo: M. Septfontaine. 



Exploration 
de curieux vestiges 
sous les eaux du Léman 



En 1702, Addison, un voyageur 
anglais se rendant en Italie 
s'arrêta pendant quelque temps 
dans notre contrée pour étudier 
la région du Léman et la Savoie. 

Naviguant à la voile sur le lac, 
il fut intrigué de voir d'étranges 
constructions sous l'eau, cons- 
tructions qui ressemblaient à s'y 
méprendre à des maisons sans 
toit. S'intéressant aussitôt à ce 
phénomène, il constate qu'il 
s'agissait de vieilles carrières car 
plus loin il en vit d'autres qui 
étaient en pleine exploitation. Il 
écrivit à ce sujet : 

...« Il y a près de Genève plu- 
sieurs carrières de pierre de 
taille qui s'étendent jusqu'au 
dessous du lac. Lorsque les eaux 
sont très basses on fait au de- 
dans >* ses bords un carré en- 
touré quatre murailles. Dans 
ce cari t >n creuse une fosse et 
l'on y fouille pour chercher la 
pierre, les murailles empêchant 
que les eaux n'y rentrent... La 
grande facilité qu'il y a de voitu- 
rer ces pierres fait qu'on les a 
à meilleur marché qu'aucune des 
autres qu'on trouve ailleurs. 
On voit, en passant à la voile, 
plusieurs fosses profondes qui 
ont été faites en divers temps. » 

Un peu plus d'un siècle plus 
tard, un savant, Macaire - Prin- 
sep, décrit dans les « Mémoires 
de la Société de Physique » de 
1824 les carrières immergées se 
trouvant au large de Montalègre. 
Il en a même dessiné un plan 
et signale la position des trous 
destinés à fixer les batardeaux. 
Ces carriers d'autrefois ne man- 
quaient pas de cran, car ils ont 
osé aller très loin dans le lac 
et le célèbre spécialiste du Lé- 
man, F. A. Forel nous dit son 
étonnement d'avoir pu examiner 
plusieurs de ces chambres ro- 
cheuses à une assez grande pro- 
fondeur-^ en 1892, il en a mesu- 
ré dei ui avaient été creusées 
à 0 m J plus bas que l'étiage 
du lac (ce qu'on nomme ZL, 
soit zéro des limnimètres) lequel 
est admis comme étant lui-même 
de 3 m. en dessous du repère en 
bronse de la Pierre du Niton ! 



par Jean-Jacques Pliïill 



Si beaucoup de navigateurs et 
de baigneurs ont vu ces très 
curieuses carrières, bien peu se 
sont rendu compte de ce que 
pouvaient être les constructions 
mystérieuses qu'ils voyaient 
sous l'eau et qui faisaient penser 
à des groupes d'habitations ac- 
colées les unes aux autres 3 

Mis en route dès le XIV siè- 
cle, ces travaux, remarquables 
pour l'époque, ont suscité bien 
des controverses. On a même 
prétendu que le niveau du lac 
était beaucoup plus bas qu'au- 
jourd'hui et que l'exploitation de 
ces bancs de molasse dite « pier- 
re du lac » avait pu se faire à 
sec. Or, il n'en est rien ! On sait 
actuellement que les eaux ont 
toujours recouvert ces rochers, 
ce qui devait en rendre l'extrac- 
tion particulièrement difficile en 
un temps où l'on ne possédait 
pas les procédés modernes utili- 
sés de nos jours. 




Position du groupe J4ord des carrières subaquatiques (A) du Léman 
en face du rivage de Montalègre, d'après un plan levé en 1824 
par le professeur Macaire-Prinsep. En C, l'auteur a figuré les trous 
(petits points) dans lesquels on fixait les batardeaux. 

(Cliché Messager) 



Mais nos ancêtres étaient tena- 
ces et, comme ils avaient décidé 
de se procurer cette roche de 
bonne qualité, ils trouvèrent le 
moyen de s'isoler de l'eau en 
construisant des batardeaux à 
l'abri desquels ils pouvaient se 
livrer à leurs travaux de carriè- 
re au-dessous du niveau du lac. 
Mais gare aux tempêtes ! Les 
grosses vagues soulevées par ces 
dernières pouvaient envahir les 
alvéoles et noyer leurs occu- 
pants. Mais ces derniers y pre- 
naient garde et se sauvaient à 
temps... Il ne leur restait plus, 
le lac s'étant calmé, qu'à vider 
leurs chantiers au moyen de 
pompes rudiment-aires. 

Tout dernièrement, un géolo- 
gue, Michel Septfontaine et un 
spéléologue, Marc Nicod, aidés 
de quelques amis, ont décidé 
d'étudier sur place et sous l'eau 
ces étranges ruines. Le lac était 
bien froid, sa température n'ex- 
cédant pas 4 ou 5», tandis que 
celle de l'air se tenait bien en 
dessous du zéro... Mais cela n'ar- 
rêta pas les courageux plon- 
geurs qui voulaient profiter de 
la limpidité de l'eau, bien plus 
claire en hiver qu'en été. 

Les hardis explorateurs visi- 



tèrent les exploitations situées 
au large de Chambésy, sur la 
rive droite du lac. Cette mollasse 
lacustre, en effet, était exploitée 
en diverses régions du Léman, à 
Chambésy d'abord, puis à Cop- 
pet, Fraidaigues, Pully et Colo- 
gny. Descendus auprès des 
« maisons », les enquêteurs cons- 
tatèrent que la roche était dé- 
coupée en gradins, puis ces der- 
niers étaient sciés sur place aux 
dimensions demandées par les 
architectes. Michel Septfontaine 
prit sur le fond du lac des 
photos où l'on voit ce procédé 
d'extraction, de même que les 
murs séparant les « chambres 
d'exploitation » et les creux des- 
tinés à retenir les batardeaux. 

C'est grâce à ces jeunes gens 
que 'l'on sait maintenant non 
seulement comment procédaient 
il y a plus de 500 ans ces entre- 
preneurs d'un genre si particu- 
lier, mais on a pu constater 
également de quelle manière ces 
hommes façonnaient sur place 
et sous le niveau de l'eau les 
blocs utilisés directement pour 
la construction régionale. Et 
c'est ainsi que le vaste Léman 
nous a révélé un des nombreux 
secrets de sa vie mystérieuse.:. 




Photo prise par le géologue Michel Septfontaine au fond du lac 
où l'on voit une des alvéoles des carrières subaquatiques. Le mur 
de séparation des chambres d'exploitation est bien visible. 

[Cliché Messager) 
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Plan de situation et nomenclature des carrières discutées dans le texte, 

= Carrières en activité 
X" - Carrières abandonnées 
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HÏFOGEES ("Les BOUEUX 11 ) 



Notre Sevue paraît dès ce jour avec un double titre. Pourquoi ? 

Tout simplement parce que toutes les formes du sous-sol, 
les possibilités souterraines 1 ' intéressent . 

HYPOGEE est un mot provenant du Grec II a été formé par "ïïupo" 
qui signifie "sous" et par "Gé" qui veut dire "terre 11 - Autrement dit, 
ce mot exprime d'une manière générale tout ce qui est sous la terre: 
rivière hypogée, germination hypogée de certaines graines, vie hypo- 
gée , tombeau hypogée, «te. 

Avant la naissance de cette nouvelle science qu'est la spéléo- 
logie, ce terme se rapportait plus spécialement à 1* archéologie , et 
particulièrement aux catacombes, aux tombeaux et aux temples souter- 
rains, dont beaucoup furent installés dans des cavernes naturelles, 
alors que d'autres étaient directement creusés dans la roche- 

V homme , en effet, depuis des millénaires s'est intéressé aux 
grottes, soit qu'il en ait fait ud monde d'épouvante ûu les bouches 
de l'enfer, soit qu'il y ait cherché un refuge pour lui ou peur ses 
dieux. Et quand les cavernes naturelles lui font défaut, il en creu- 
se lui-même, cryptes ou souterrains, pour s'y mettre à l'abri, pour 
assurer sa défense, pour y loger des lieux de culte ou même ses morts 
ou, plus simplement, pour y dissimuler dos trésors. 

Dès la préhistoire, des gens se sont occupés des grottes pour y 
vivre, y mourir ou dessiner là les plus belles peintures... Ceux de 
l'époque médiévale y ont poursuivi trésors et fantômes ou sont venus 
là pour y prier-. . Au cours de l'histoire on s'y est caché, retran- 
ché ou battu, tandis que la tradition populaire y a installé des 
êtres surnaturels, fées ou démons, que des bergers y abritaient 
leurs troupeaux... Aujourd'hui, ce sont surtout les problèmes hydro- 
logiques qui intéressent les techniciens à ia recherche d'eaux sou- 
terraines, tandis que les jeunes spéléologues attirés par l'inconnu, 
autant que par la pratique d'un sport nouveau qui enthousiasme leur 
ardeur athlétique, se lancent, de plus en plus nombreux, à la con- 
quête des abîmes... 



~ ?' - 



L'homme des cités modernes s'adresse aussi au sous-sol, mais 
il t:st obligé de l'excaver pour y installer égouts, canaux ou chemins 
de fer souterrains, à moins que ce ne soit pour y enfouir d'énormes 
garages ou autres installations industrielles. Et peur se protéger, 
il se voit également contraint d' établir de gigantesques hypogées à 
but militaire . . . 

S 'intéressant d'une manière générale I l'ensemble de ce monde 
hypogée, notre Revue a voulu se donner un titre qui rappelle d'une 
manière plus universelle, les divers sujets qu'elle est appelée à trai- 
ter. Mais elle n'oublie j^ae les BOITEUX, ce petit noyau de précurseurs, 
de hardis spéléologies qui ont donné vie à la Société Suisse de Spé- 
léologie, et c'est pourquoi nous conservons leur nom dans notre titre* 
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:■ ;,, SL P.UoIOîfS f>* Sl-5L^0LOfîlJ K EU HEl'JjS, AU FOND DIS HOM . PRiSKIEB GOUFfKS 

{Gouffre i3,V. lo) 

-i 

'"'est v«rs un gouffre découvert depuis peu dans les montagnes du 
Ghablais , que nous avions jeté notre dévolu ce jour-là; nous, c f est-à- 
ilrH une -équipe d«s la Société Suisse -le Spéléologie , composée de quatre 
jeunes gens et trois jeunes filles. Nous atteignons 1» orifice en fin 
rie .aatinee , mon sans- avoir auparavant côtoyé vt frôlé plusieurs de ces 
abîmes dont 1-.; profusion èt , pour certains , 1 ' impressionnante profon- 
deur, contribuent à l'attrait et à la particularité du Chabiais, En- 
core novice en la matière, je m 1 approche curieusement, mais non sans 
•iiéfi- A :\ce , de est entrelacement de fougères, de mousïee , de branchages 
■rai ïuisquent à première vue les lèvres du gouffre. Ce qui frappe tout 
d'abord wêfa regard, es sont dos parois lisses, grisâtres, d'une nudité 
hostile, et dont la base plonge en s ' estampant dans un goulot largo et 
obscur, où jamais ne pénètre la moindre lumière, si ce n'est celle pro- 
jetée par les casques des spéléologues. Vrais» nt, cette gueule béante, 
froide , ne .'".'inspire pas confiance. Laissant aux garupns le soin de dé- 
rouler cordes et échelles, de les amarrer à un énorme tronc mousseux 
couché & terre, et de dénicher une inf ractuosifcê de rocher o:< se "oaler- 1 
solidement pour 1 1 as surate , no m' installe' avec toutes les précautions 
requises sur un banc rocheux dominant le vice; aie voyant ainsi dans 
l'obligation désagréable de me pencher issc-r en avant pour pouvoir dis- 
tinguer un minue surplomb encombré de tsrry et d'éboulis, formant la 
basse <J ' un pre nier puits d'une dizaine roétres. Un. bruit sec, un ra- 
clèrent, une dégringolade de cailloux dont l'écho faiblissant résonne 
jusqu'à nous, m 1 apprennent que la première échelle est jetée* J'aper- 
çais en effet les minces échelons plaqués de biais contre la paroi; 
quant aux deux extrémités, elles disparaissent l'une sous le 45 paquets 
de mousse tapissant les bords' de l'orifice, l'autre engloutie par 
l'obscurité enveloppant le second puits, C'est des ce moment que je 
ressens 1 ' a; pel deu -gouffres" , c T est-a-dire cet attrait irrésistible 
et incompréhensible , consistant à s'enioncÊr dans un trou noir et hos- 
tile qui, quelques minutes auparavant, vous enlevait toute envia de 
quitter la lunière du soleil pour «/oui; plonger dans m& obscurité peu 
rassurante. Cette échelle tendue , jetée par 1;. uain rte 1 ' horene , brise 
ru r. iï« le U& .sorte le finir invisible dressé par une nature qui, par son 
hostilité, affirme son droit à ns point être violée. 
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C'est à Michel, le géologue de l'équipe, qu'échoit 1" 'honneur" 
de saisir les échelons, et de s'enfoncer dans les deux puits préala- 
blement inspectés, bien que rapidement, lors de leur découverte. L& 
fond du gouffre est présumé avoir été atteint dans la preaière descen- 
te, -aais sait-or: jamais ? L ' inspection superficielle effectuée par 
les spéléologues qui le découvrirent noua incite à penser que >oa con- 
tinue--; puisqu'on spéléologie, il ne faut jamais se contenter de pré- 
somption, aaia n'abandonner un gouffre; qu'après en avoir minutieuse- 
atent sondé le sol et les parois adjacentes» et acquis la certitude de 
ne pouvoir descendre davantage. C'est donc avec une certaine impatience 
que je suis les évolutions do notre équipier qui,ap'rê>E avoir atteint 
le premier surplomb, s'engage dans le second puits d'une hauteur de 

nôtres environ, La lumière du casque dessine un halo dansant qui, 
selon les mouva-Mento de descente , jaunit par saccades la paroi obscure, 
projetant ainsi des taches qui s T éteignant soudainement pour réappa- 
raître plus bas, tels les flash d'un appareil, photographique. Je ne 
distingue que l'arrondi du casque et les mains du spéléologue qui s 1 es- 
tompent de plus en plus, deviennent des taches aorires, avant de dis- 
paraître brusquement, happés par l'ooacurd te et le premier surplomb. 
Désormais, seule l'écoute des frottements contre l'échelle et des lé- 
gères chutes de cailloux nous permet de suivre la progression du géo- 
logue* : J uis, plus rien... un froid silence.,- doituain . c'est la phrase 
magique , la petite phrase qui fait toujours battre le coeur des spé- 
léologues, celle qui anime d'une fébrile impatience ceux restés pen- 
chés au-dessus de 1 ' abî;aa , essayant de scruter les ténèbres* La voix 
étouffée de î'.ichel r-.oate jusqu'à nous : •♦CA COffïldJJJ . . * '<« 

Pendant que le second d'entre nous se prépare hâtivement à re- 
joindre son 'collègue-, je ressens d'autant plus cette envie de ia.e 
plonger dans gjg monde- qui m'est pourtant totalement nouveau. L'arrêt 
brusque soifbresaucs &ê l'échelle nous apprend qu;> notre deuxième 

équipier a rejoint lui aussi le fond du grand puits » Des appels étouf- 
fés nous T>arvienaent , sans que nous puissions *n comprendre tout de 
suite le sens; c-t, à force de hurlements autant do la part des gardons 
appuyés contre a es parois glacées du gouffre, que de ceux reatés ac- 
croupis sur eea tords, nous comprenons enfin que ï-licnol réclaaio son 
carnet et sa boussole pour les levées topcgraphiqTies , lui que sa pre- 
e tout indiqué pour un tel travnil . ^omme jo aanifeste 
de descendra à -non tour les ciiaces échelons de 1er, c'^st k 
.noi que l'on confie la ''mission*; de remettre ces objets â s or preprié- 




taire. M or a que j'ai tant attendu oe-fc Instant , ce n'est pets I pré- 
sent suiïû une certains angoisse que je m'approche de ce vide béant qui 
ne va pac tarder S joo h&pper. tandis que l'on m'entoure solidement la 
taille avec la corde d'assurage, l'un de mes compagnons, devant l'évi- 
dente mauvaise volonté quw manifeste ma lampe électrique à vouloir 
s'allumer, co : :ny tant qu'il peut sur mon casque , me donnant ainsi u.i 
premier avant-goQt do eu que l'en peut ressentir lors d'éventuelles 
chutes de pierres ! Saisissant le coeur battant los rainceo échelons, 
je rencontre aon preira_er obstacle: 3 'échelle s' étant coincée un peu 
plus bas, les cables plaqués contre la paroi augmentent le- s difficul- 
tés de la descente, Ne B : embarrassant pas pour ; 'si peu- , mon compa- 
gnon secoue avec force los échelons, arrachés ainsi brutalement à 
l' emprise des mottes de mousse, qui retombent avec un bruit taat » accom- 
pagnées d'une cascade de o^ti.-s cailloux. C'est donc avec la maladresse 
caractérisant tout débutant que .j'entnœe nés dix mètres d'échelle* 
Le« difficultés co2ff.wn.oent dès les premiers barreaux: inaugurant pour 
ma part 1 ' emploi de- la laape à .acétylène, je sens à plusieurs reprises 
la flaorne- chaude du bec de gaa lécher nies mains , que |e m'obstine à 
tenir beaucoup trop haut, Préoccupée par le souci de dégager mes gros 
souliers qui prenne:-.': un aialin plaisir à accrocher les cables à chaque 
échelon, je descends, les premiers mètres s cm s. trôp lever la tOte, 
n'ayant qu'une pensée: rester collée à l'échelle, et préserver de la 
flamme la corde tendue au-dessus de mon casque. Puis, sans trop savoir 
comment . je prends pied sur le surplomb. Levant la tête> je contom- 
pie avec surprise ces parois qui m'enserrent et montent vers use ou- 
verture verdoyàrte que je ne reconnais absolument pas, qui tranche 
curieusement sur toute cette grisaille encore tachetée de lmsiére . 
Tournant résolurent le dos à cette clarté rassurante . je mo penche 
vers le second puits cù règne une nuit totale , engloutissant 1* échelle 
tendu* dans le vide. .Je perçois las appels Rapprochés de mas prédéces- 
seurs qui s'inquiètent à juste titre de ma -Lente progression, avant 
de s'attaquer s cliquettent à la deuxième étape , qui ne s'annonce pas 
des plus aisées: éprouvant des difficultés à. rester plaquée contrâ- 
mes échelons, ne puis «apêcher l'échelle de tournoyer ot. de «l'en- 
voyer à mainteg reprises eu ter contre les parois dent le contact É§ 
fait frissonner, .ivant finalement ado?>té un rythme convenable de descen- 
te, j'examine ces plaques veinées de noir qui passen c lentement devant 
mes ye\is , apparaissant et disparaissant brusquement dans ce rond de 
lumière .-ui danco centre la paroi, En bac, me* compagnons se sent tus. 
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dérober pudiquement devant cet-e intrusion -Waino inhabituelle. Sur 
une dénivellation d'environ lo mètres, 1& oouloir se continue entre 
des tnurs j| demi recouverts de neitfe t avant d'aboutir en un cul-de-sac , 
à iioins 7o mètres de profondeur. Après noua fit no faufilés s travers 
une étroite diaclaco , avoir pataugé a quatre nattas dans des plaques 
fondantes, nous acquérons la certitude , en frfcl&nt d« fragiles colonnes, 
que ls gouffre nous a livré son mystère» Je ne ;mux ressentir çn 1 ur. 
immense respect devant cette nature ciselé 5 avec art, que jamais 1 1 hoE- 
n'avait souillée de son regard. Popuis des nrilliers d'années, peut- 
être davantage, cette cavité ''travaillai t- ; d^ns l'obscurité et ls si- 
lence, se creusant toujours plus, façonnant de lir.s cristaux que notre 
passade viout malheureusement de dégrader quelque peu, 

Ainsi, à pas mêize loo mètres de profondeur, traversant ur monde 
à part, o.. L'iiojjmo se sent de trop, ' ai vraiment i 'impression d'avoir 
quitïé notre plagie te , pour m' enfonce! dans lea ansraïLles d'un univers 
inconnu; et. pourtant ai proche i 
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Exploration du Puits soufflet Hoyrin 

tfa certain soir, Gustave Zelser flous ditî - •'•Connaisse:'. -vous le 
puits soufflant de Mcyrin ? C'est là un phénomène tien extraordinaire 
ot celc. vaudrait la pwir.e de faire une exploration do ce gouffre. . - ' 

Jit Jules Pc 11 a ton c'a jouter : - rfffiS jour, tu poses un papier 
sur le trou et pf uit , il s'envole ! Une autre fois il est aspiré dans 
le puits et en ne Xé. voit plue,,. On peut fiierae prédire le temps avec es 
tryc-là ; c'est un vrei baromètre ï 11 

Tout lv sjondc est fort intéressé et Frédéric .■imcncl, qui se 
voit déjà entouré d ! a"par.,-ils de mesure plae compliqués les uns que les 
autres mais oui pense ^ Ferdinand le Cor te est bien capable du lec 
construire, est c-iàr.-é de faire des démarches auprès des autorités de 
la conanuuç.- de î'ieyrin afin d'obtenir une autorisation d'ex?:» oration. 

\u mois de mai 1970 ; la Mairie ayant donné boit accord, fit poser 
des barrières afin d'éviter tous dangers «t pour que les voitures ne 
puissent :as stationner sur ce puits situé au Milieu du village . Un grou- 
pe de la 1 ÏM cond-u.it par lis Président .Jean L-'urrer et comprenant Alphonse 
Zosso dit Tex, r'. Le Comte, Botté, mcqtp^.ô de deux plonffcurs de la 
Socicté dt; 3^.nveta:& du lac Léman placés sous la direction de M. P. Amrein, 
s* mit en do-'oir d' explora» en détail c; cun«ux çouffro soufflant. 

.in énorme couvercle farae l'orifice dt; et 'av no., ordinaire . 
&6V eweie do- l'ouvrir avec des outils appropriés, xuxs tour à coup: 

-- Croc dit lu couvercle en se cassant* 

- Plouf.,, fait le i)i3rs;au arrivé au fond du puits. 

- :!.., ajoute le Président très ennuyé. 

- C'est rien I On ira le chercher et on le recollera, c'-.st pas une 
ai faire , d • clar^- Ter. , 

fuvrant enfin le puits , tons c = s noi;.-.ies sont fascinés ~ nous dit 
l^rrer - par .la belle- ordonnance de cette très ancienne construction 
faite d'une manière absolument remarquable avec de -ros boulets de pier- 
re, ïïne de nos écaelles est mise en place et la descente commence dans 
ce prend trou • r/sv. : rieux , pratiquement cylindrique , d* 1 m $0 de dia- 
mètre . . • 

?.?. a iv de profondeur, voici enfin d« 1 ' eau : K$ surnsgont 
■p.ielouos décria .t Ée vieilles plancher : c'est au tour aes; plongeurs 
dj trav -.ill-r. .or -s avoir établi une yorte ù. jjont avec aos vieux 
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tuyaux qui so trouvaient là, ils pénètrent avoc leur matériel de plon- 
gé! dans uji.' eau qui, après avoir été roiiiuce devient si trouble- quelle 
enlève toute visibilité aux explorateurs. Sous £ m 10, ils rte trouvent 
qu'une boue épaisse recouvrant du gravier sur lequel repose le morceau 
au couvercle d© l'entrée» Il ne n.ste plus qu'à remonter avec ce 'tro- 
phée ; et à dresser le plan et la coupe de ce monument souterrain fort 
bien fait et rjui continue à souffler dans la figure- do cou:: qui s ; en 
approchent. 

T) r où vient-il Cet étrange vent souterrain £ 

La théologie va nous le dire , car un point commun réunit ces puits 
si curieux ; ils sont tous forée au travers d T une couche d 1 argile imper- 
méable (rfloraine de fond du glacier wuriBion) et descendant dans les rr--- 
viers plus ou moins grossiers et les conglomérats de La couche dite 
'alluvion ancienne-. Pour en cataprendre lo fonctionnement, il est néces- 
saire do ce faire une idée succincte de la géelogiv régionale. 

Sit:;* dgïis une sono du dépression ëû convergent les deux grands 
cours d'eau que sont le Rhône et l'Arvc-, le canton de Uenève est formé 
presque exclasiveïwnt do terrains qnaxcruoires d' origine glnciairo et 
alluvionnaire. .;ous les dépôts glaciaii-vs du ..uateroaire t le soi gene- 
vois est conyosé do diverses roches constituant la molasse (grès et 
aames de couleurs diverses) d'âpre oligocène ( >c Tertiaire). Avant 
les teaps glaciaires, ce terrain molassique a été- profondément ^rodé par 
".es cours d'e»u, es dont on a pu se rendre- compte à la suite du creuse- 
ment de nombreux puits et sondages. C'est ainsi qu'existent dans notre 
eous-eol (i ' anciennes vallées, certaines très profondes . eï« f orree de 
caûons invisibles â nos yeux, , . 

C'est donc un paysage liiod^l é dans la raclasse que les grands 
glaciers du uate maire vont emporter e.vee leurs divers dépôts aoraini- 
ques et fluvio-glaciaires , masquant ainsi les vieilles vallées et les 
gorges da notre pays (e. , =. Scîiroeder, idéologie du Pays de Genève , 
'Le Globe-- , në-joires de la Sté de Géographie, Genève 195 '). Tout d'abord 
vient la glaciation du -iss qui recouvra le soi d'une couche de aoraine 
•le fond, terrain imperméable . Puis le glacier du Piss se aet lentewent 
S fondre.,, '.près son retrait, des dépôts inter glaciaire s se déposent 
3-1 --dos sus c * e ^- ? - raoraine rissienne . 

ijrrive a.i ors la grande glaciation du rtUrs ! M glacier du Hhone, 
auquel se .joint cfouz nous celui m- 1 ' .-rve . Va s 1 av^oer jusqu'à Lyjn i 
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'":ire pays est à ce- moment un véritable inlandsis oar Xa nasse de jçlace 
le recouvrant était épaisse de plus de 1000 mètres et s ' é tendait des 
Alpes au Jura.*. iîous cette vaste calotte glaciaire, les eaux de fusion 
se créèrent un véritable réseau hydrographique et remanièrent eaas cesse 
dos énormes quantités de matériaux alluvionnaires* Il semble bien, comme 
1g pensent las géologues genevois A* Jayet et JY>V. Schroeder, que l'on 
peut voir là l'origine de l'alluvion ancienne du notre canton. Remarquons 
que cette dernière n'est pas répartie uniformément : en particulier t 
elle est absente sur les coteaux molassiques de Bernex , Cliouilly, Pregny 
et Cologny où c'est la moraine da fond v;lirmienne qui repose directement 
sur la molasse , 

Ce complexe graveleux, auquel j'avre donne le nom d'aliuvion an- 
cienne, inserré dune lu réseau fluvial pré-rissiàn a été recouvert par 
les matériaux argileux de la moraine de Fond wUrmienne , véritable ehappc 
imperméable le protégeant des pol2 utions de la surface. C'est dans cette 
formation remplissant les vallées, sillons et caftons de la molasse que 
se trouva la grande réserve d'eau potable de la "nappe, profonde*', 

La grosseur ries éléments qui composent l'alluvion ancienne varie 
depuis le sable le plus fin jusqu'à de ±ros caillou:-- Las graviers et les 
sables sont parfois meubla et ne présentent pas du- consistance . nais en 
général ils constituent un conglomérat très solide: le ciment qui unit 
les cailloux est souvent si tenace qu'il arrive que- ceux-ci se brisent 
sous le choc du. marteau plutôt que de se séparer les uns des autres ! 
Ce ciment provient du carbonate de chaux enlevé au.-: pierres calcaires 
par les eaux superficielles puis reprécipité sur les éléments de la coii- 
c ''\e . 

La porosité de l'alluvion ancienne varie beaucoup, mais d'une 
manière générale elle est élevée, C'eet elle qui va nous permettre ::e 
comprendre le fonctionnement des puits à courants d'air. X cause de 
cette porosité, la pression atmosphérique indiqué* par la hausse ou la 
baisse du baromètre peut agir sur la masse d'air contenue dans ces ro- 
ches ainsi que sur la nappe «l'eau souterraine . Par conséquent, si un 
juits a 'té creusé dans un tel terrain, un courant d'<iir ascendant ou 
descendant s'y fera sentir selon les variations atmosphériques , et 
c'est ainsi que le puits pourra **&t aspirer de l ' air , soit le refouler. 
Ce phénomène n'a donc- rien k voir ave- celui qui pourrait se produire, 
par exemple, entre deux puits assez distants l'un de î 1 autre et reliée 
à leur base par un tunuel - cas d certaines mines <ïe grottes commun!- 



quant, à des altitudes différentes, avec l'extérieur par un système de 
fissures : là, la "soufflerie 1 est causée principalement par des varia- 
tions de température, 

Dans son ouvrage sur la géologie du canton de Genève, Alphonse 
Javre a également signalé d'autres puits soufflants, à Saconnex - au delà 
« 1 ! Vrve, à Pierre-Grise dans la commune de Genthod, aux Recluses près 
d'ûnex, à Meyrin enfin. 

Le plus profond d'entre -eux était celui des Recluses (48 m 50) 
qui, après avoir traversé 0 ffi 50 de terre -égétale , avait pénétré dans 
14 » d'argile glaciaire, puis dans m de tgrvti.nr et sable de l'allu~ 
vion ancienne. 




Un puits de 30 m 60 de prefondjur a été foré à Pierre-Grise . 
i; < ..Ce puits était absorbant; et un cc-urpnt d'ffir s 1 ;.-- faisait sentir tan- 
tôt dans un sens, tantôt dans 1 1 an - r<: , suivant tàê Tari-avions barométri- 
observations dénotent, îinsJ que nous l 1 avons vu ailleurs, la 
de 1 1 ail u vion ancienne dans rette localité^ , Jean-Marc Leuba. 
et Jacques Dy vois in ont fait dos recherches et vet conduit une enquête 
pour retrouver ce puits, mais il a malheureusement disparu,.» 

Colins on ls voit, beaucoup de ces remarquables "trous s ouf fiants ;| 
ont disparu de notre temitoirt? e" c'est b^ -n domna.fe, oo phénomène, 
n'étant pas très courant car lié à une structure fréclogiquo p^tlculièv- . 
Celui de Meyrin doit bientôt disparaîti e , nous dit-on; à la suite d'im- 
portants travaux routiers et c'est la raison pour la'_ -ielle la iïocié l;é 
Suisse de Spéléologie a décidé d'o;L f?.irfc 1 1 é hu£e pendant qu'il en était 
encore tempSi 
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HORRIBLE DRAME DANS UN SOnTEFJÎATN 



- u Ce soir, la SSS tient sa séance dans les grottes du Bois 
de la Bâtie j **.it! Chacun se- glisse, non sans peine, dans unft étroite 
ouverture cachée par des buissons afin d'atteindre les vastes et mys- 
térieux souterrains creusés autrefois dans les entrailles de cette 
colline et déf initivemen i abandonnés au jourd 1 nui , à part ceux exploi- 
tés par une grande ehampignonière et une entreprise d'élevage de 
mouches vertes pour se procurer des asticots-. . 

Vûici une grande salle où nous nous installons, assis eu rond, 
autour d'un feu qu'une ventilation suffisante permet d 1 entretenir - 
Là, éclairés par nos lampes à acétylène, nous écoutons Pierre Cor- 
nioiey, notre bibliothécaire, nous parler de l'histoire des catacom- 
bes de Paris et du service d 1 expiera tîon nouvellement créé dans le 
but de situer enfin, aussi exactement que possible, cet énorme hypo- 
gée dont l 1 Immense réseau souterrain n'est que très imparfaitement 
connu. 

Le lieu est bien approprié pour entendre une semblable confé- 
rence... Et, celle-ci terminée , on s>e met à parler des aventures qui 
m sont passées dans cet antre qui fut tour à tour utilisé par des 
faussaires, des bandes de voleurs qui y cachaient leur butin, des 
conspirateurs tenant là leurs assises, ou, plus simplement d'amateurs 
d'Orgies bien à l'abri des regards indiscrets... 

Puisj l'un d'entre nous évoque une terrible histoire qui s'est 
passée en ce lieu assez sinistre, une histoire digne du plus noir 
des romans noirs, une histoire où la réalité dépasse la fiction*.. 

Nous sommes le <?9 mars V915 et il est deux heures de l'après- 
midi. Des éclaireurs appartenant a une patrouille genevoise explorpnt 
à la lueur de bougies, los vastes souterrains du Bois de la Bâtie... 
Tout à coup, ils en t er. é c-nt dans le lointain des gémissements inquié- 
tants- Ils s'approchent, désireux de venir en aide à ce qu'ils croient 
être ufi malheureux ùL-ssc, niais ils ne trouvent personne, les plaintes 
semblant sortir de La paroi... Kais, brusquement, spectacle lugubre , 
ils voient apparaître par une petite ouverture du mur une main ensan- 
glantée qui s r agite doucement !.,. 
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Après un moment de terreur et d-.- panique, les jeunes garçons 
se reéaississer.t - essaient en vain d'entrer en contact avec le mys- 
térieux et terrifiant inconnu, puis armé d'un piolet, l'un des sau- 
veteurs, âgé de ÉS ans, s'attaque à une petite maçonnerie paraissait 
être construite de fraîche date autour du trou d'où sort le membre 
blessé. Ayant fait sauter quelques plots de bétai _ il découvre une 
sorte de niche dans laquelle était recroquevillé un homme vêtu uni- 
quement de ses souliers et d'un caleçon. Mon sans bien des diffi- 
cultés, on sort alors l'emmuré de cet antre et des scouts vont cher- 
cher du secours et avertir la gendarmerie. 

Que faisait-il là, cet homme très affaibli ez affamé et qui 
n'aurait pas tardé à mourir sans l'intervention providentielle des 
jeunes gens ? Et surtout, comment était-il entré dans cet sl^éole 
fermé de toutes parxs ? 

Une enquête n allait pas tarder à faire toute is lumière sur 
cette macabre aventure, «nquële au sujet de laquelle "La Tribune de 
Genève 11 ( yO mars 1915) donna un expesé détaillé. Deux jeunes vaga- 
bonds bernôis s'étaient rencontrés et liés d'amitié à l'Asile de 
Nuit de Genève. TI n jcar, l'un «î'^ux, M lliam 1. âgé de 31 ans, déci- 
da de se suicider, mais d une manière telle que personne ne puisse 
jamais retrouver son ceàr.vrs, L'-imi ^oinprèïiensif , fio'oert S. âgé- de 
17 ans, l'assura de son concours dans cette funeste détermination 
qu'ils mirent à exémtipn le 2& mars 1915* 

Ce matin-là, u'il". U-m jugea superflu, puisqu'il devait bientôt 
mourir, d'accapter le- petit déjeuner que i : cn sc-j r . ai x hôtes de l'Asi- 
le et il on fit profiter Robert pour le remercier d^? son aide » . » 

Ayant acheté la veiJle & kg de ciment, lus doux hommes munis 
d'une casser oie t.-i de plots de béton se dirigèrent vers les souter- 
rains du Bois rte la Bâtie qu'ils connaissaient bi^n. Arrivés au bord 
de TArve, ils y puisèrent de- l'eau avec leur récip ent, puis péné- 
trèrent dans ce vaste hypogée* S 1 éclairai: t è la bougie, ils s'arrê- 
tèrent devant unt, sorte d'étroite chambre où l'on ne peut s'introduire 
que par ur.e petite ouverture ne laissant passer qu'un c-5rps mince. 
11 est 9 heures du jiati.n. William se dosh? brlle et fai* don de ses 
habits à Robert pour lê payer de sa c o tlauore lien . puie, un ramant, 
pénètre sans iuaière dans çett*. tombe et s'y asseoie II prie incore 
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Robert de lui passer son couteau, sa taillade le poignet gauche "pour 
finir plus vite" et repasse l T arme à son compagnon- Ce dernier se met 
alors à préparer du mortier et obstrue consciencieusement l'étroit 
passage au moyen de trois plots de béton. Ce travail terminé, Robert 
ramasse les vêtements et s'en va tranquillement ... 

Mais, dans son tombeau, William trouvait que le trépas était 
bien lent à venir. Sa blessure, insuffisante pour être mortelle, 
mais laissant couler beaucoup de sang, le faisait souffrir^ de même 
que le froid et la ftiim- Après toute une Journée et toute une nuit 
passées ainsi , il se repentit de sa décision et essaya alors de sor- 
tir» Il réussit-, malgré ses faibles forces, à pratiquer Un petit, 
trou dans le mur où' il passa la main, mais ne put faire plus, ]e ci- 
ment ayant solidement fe.it prise... Alors il attendit la mort avec 
résignation.-. Mais, tout à coup, il entend lt?s pas et Les rires 
des jeunes explorateurs: gémissant zt agitant sa main saignante-, il 
fut découvert et sauvé. 

Quelques jours après, Robert était arrêté à Lausanne. Trans- 
féré à Genève, il fut conduit à l'Asile de Bel-Air où il retrouva son 
camarade, là, ces hommes considérés comme des malades mentaux de- 
vaient être soignés par le Dr Henri floumoy qui publia à ce eu.^et 
une très intéressante étude parue dans les "Archives Suisses û~ Neu- 
rologie et de Psycniatrie' T (Vol. 1-V1, iasc 2, Zurich 19^6): "Une 
curieuse tentative de suicide avec emmurement volontaire"- Henri 
Floumoy nous dit qu* si Robert a été définitivement guéri, il n'en 
fut malheureusement pas de mémo pour Wiiliam qui, après sa libération 
de l'Asile s'était marié à deux reprises (chaque fols avec une veuve) 
et avait trouvé une bonne situation dans la métallurgie à «fin te r- 
thour. Bien que donnant entière satisfaction à ses patrons ; il l&B 
quitta en 19^2 et, deux ans plus tard, âgé de ^0 ans, £3 se suicida 
avec un révelver dans jes environs de Zurich. 

On peut se demander ce qui 3 poussé cet homme à choisir, pour 
son -premier essai d ' autodestruc tion une mort aussi étrange, aussi pé- 
nible, la psychanalyse a démontré que la terre est pour beaucoup un 
symbole de la mère, ce qu'avaient déjà démontré la mythologie ainsi 
que diverses recherches sur l'archéologie et l'histoire des religions- 
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Dans le cas de William, le professeur Flournoy suppose que cour un 
individu de sexe masculin, l'acte de s'introduire dans un& excava- 
tion peut avoir une signification, et, lorsqu'il s'y joint l'idée 
do se faire enfermer dans un espace étroit à l* intérieur du sol, 
il y a bien des chsnees qu'il g' agisse d'un as te inconscient de 
retour dans le sein maternel. 

Cet auteur a constaté, en effet, que des psychopathes déprimés 
et sentimentaux, en proie au complexe maternel, éprouvaient un désir 
parfois irrésistible de pénétrer dans des cavernes. Wi llianr était 
un malade qui avait l'impression d'avoir raté sa vie. Sujet à de 
fortes dépressions avec appoint alcoolique (ivresse méchante), senti- 
mental tout en refoulant de fortes pressions agressives, atteint 
également de scrupules (voulant disparaître aux yeux de sa famille 
et du monde), il exprimait inconsciemment un complexe oedipien: le 
retour à la mère. C'est ce qui le conduisit probablement: â ce faire 
emmurer dans an souterrain, réalisant ainsi et à son insu le retour 
à la Terre-Hère . - . 

Cette affaire fit grand bruit à Genève et ne manqua pas d'au- 
réoler d'un peu plus de. mystère les vas^ti- et périlleuses excavations 
du Bois de la Bâtie qui avaient été conçues primitivement pour abri- 
ter tous les services d'une grande brasserie, mais qui ne tardèrent 
pas à être délaissées. 



* 




lentement le feu s'éteint... La vive lueur des lampes è carbure 
; tte contre la haut* muraille nos ombres démesurées et fantasma- 
les qui voilent momentanément les innombrablc-s graffiti, dessins 
slogans que des visiteurs, se voulant parfois œystérieux, complo- 
teurs ou politiques, ont gravé là... sans parlor des nombreuses ima- 
ges exprimant certains défoulements... 

11 est temps 3e partir, de quitter ce lieu, véritable labyrinthe 
de hautes chambres, de cuves gigantesques et de couloirs, qui fut le 
témoin d'aventures souvent lien étranges... 

Jestn-J. Pittard 



Marcel B TJ E I 



C'est avec beaucoup de chagrin que nous avons 
la mort de Marcel Buri, membre de notre Société depuis sa création, 
époque où il prît une part active à le mise en route de son adminis- 
tration - 

Marcel Buri, qui est le frère de notre a/ni Emile Buri, 
membre d'honneur de la S. S. S. dont il est un des fondateurs, s* était 
lui-même associé à notre groupement par pure amitié car il ne prati- 
quait pas lui-même la spéléologie, maie il appréciait tout spéciale- 
ment le magnifique esprit de camaraderie régnant dans ce club. 

f 

Georges Amoudruz noue a raconté que du temps des "BOUEUX", 
il avait entraîné, à l'insu de son frère, le jeune Harcel Buri dans un 
profond gouffre au col de Janibas en Chablais ( hau te-Savoie ) où ce der- 
nier s'était parfaitement bien comporté. Mais lorsque Emile apprit, 
cette expédition à laquelle il n'avait pas pris part et bien qu'il 
sache combien Amoudruz qui était le chef de course est un ho mime sé- 
rieux en ce qui concerne la sécurité, il feignit d'entrer dans une 
grande colère en disant: "Comment 1 Vous avez osé' descendre mon petit 
frangin dans cet antre dangereux, sans aucune préparation, et cela 
sans mêï^e m'en aviser !..." 

Bien que Marcel ait été enchanté de l'exploit sportif 
et fort intéressé par cette visite au fond d'ur, aven inconnu, ainsi 
que par quelques autres explorations dans diverses cavernes, il ne se 
sentit pas particulièrement attiré vers les grottes, pas plus que 
dans les gouffres, leur préférant de beaucoup ls navigation au soleil 
et sous le ciel bleu. 



Kâls par sympathie pour se? camarades, et vibrant au 
récit étonnantes expéditions conduisant à de remarquables découver- 
tes, il adhéra à notre mouvement , toujours prêt à nous aider et, si 
on ne le voyait plus très souvent à nos sé-jnc^s et à. nos réunions, on 
savait qu'il était toujours possible ds compter sur LjI et cotte fidé- 
lité nous était chère . 



à Emile Buri et à toute sa famille, la Société Suisse 
de Spéléologie dit sa profonde sympathie pour la parte de cet ami qui 
certes ne sera pas oublié. 



Une visite aux antiques carrières subaquatiques 
des rivss genevoises du Léman 



Jean- Jacques PITTAED et Michel SEPTJGNTAIHE 



Bien des gens, et notamment les passagers des avions et des 
bateaux, passant au-dessus des eaux genevoises du Léman se sont sou- 
vent demandé, ce que pouvaient bien être les étranges constructions 
sous-lacustres que l'on peut voir au large du Reposoir, dans la com- 
mune de Chambésy, sur la 'rive droite et, de l'autre côté à Montalè- 
gre, au pied de la colline de Cologny. 

Cela ressemble à des maisons sans toit, les murs des chambres 
étant seuls visibles. Seraient_ce là les restes d'anciennes habitations 
faisant partie d'un grand village ou d'un bourg ? Est-ce une vieille 
cité engloutie à la suite d'un cataclysme, d'une brusque élévation 
du niveau des eaux, ou au contraire, d'un effondrement du sous-sol, 
tout comme la légendaire ville d 1 Is en Armorique ? Voilà quelques- 
unes des questions que se posent de nombreux plongeurs qui ont été 
visiter ces "maisons", de même que les navigateurs qui passent par 
dessus. 

Non ! Ce n'est rien de tout cela. Il s'agit plus simplement de 
très antiques exploitations de pierre de taille qui se pratiquaient 
là il y a plusieurs siècles... et, à ce propos, toutes proportions 
gardées, il est amusant de constater que si aujourd'hui on commence 
à mettre en valeur les ressources minérales du plateau continental 
sous-marin, les Genevois du XlVème siècle déjà faisaient de même sous 
lee saux de leur lac i 



Dans son " Histoire économique d£ Genève ", Antony Babel nous dit 
que "dès le XlVe siècle on a extrait du fond du lac une molasse rou- 
geêtre, d'une teinte plus chaude, d'un grain serré, capable de résis- 
ter è l'action de la pluie et du soleil". Cette "pierre du lac 1 ', comme 



1 




Le grand banc de molasse subaquatique de Chombésy, au Reposoir, vu du 
haut des airs. La rive esf bien marquée par le port où se trouve un bateau 
et on distingue eu large et sous l'eau le quadrillage représentant tes ancien- 
nes chambres a" exploitation sous-lacustre. 
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on l'appelait, a servi notamment à construire une partie de l'église 
de Saint-Pierre, la face occidentale de 1' hôtel de ville, et plusieurs 
maisons du Bourg-de-Four . 

Pendant longtemps, ces carrières ont paru bien mystérieuses et 
des savants se disputèrent à leur sujet. On prétendit qu'elles n'a- 
vaient pu être exploitées qu'à sec étant donné qu'il n'aurait pas été 
possible d'y travailler autrement. C'était là l'opinion de plusieurs 
professeurs qui pensaient que le niveau du lac devait être bien dif- 
férent de ce qu'il est aujourd'hui et qu'il ne devait donc pas recou- 
vrir ces grands bancs de molasse- Or. sait que c'est durant le Tertiai- 
re que cette roche genevoise d'âge oligocène s'est déposée au cours 
du Étampien supérieur (Chattien). On y distingue deux formations: à 
la base, la molasse rouge et, su sommet, les marnes grises, gypseuses. 
C'est cette molasse rouge (dite aussi d'eau douce inférieure) qui a 
été l'objet de nombreuses exploitations dans le canton de Genève, en 
particulier à la Petite-Grave, le long de la Laire, sur les rives et 
dans le lac à Chambésy (Eeposoir) ainsi qu'à Cologny (Montalègre) . 

Ce sont ces dernières qui ont été 1 T objet de vives controverses 
au sujet du niveau du Léman. 

Et .cependant, dans sa " Notice sur ]■:■•- travaux ■.■■■ici-qn-ia sur le 
niveau du lac de Genève 11 (Mém. Soc. Phys . Genève, V, 64, 1824) Macaire- 
Prinsep, faisant allusion à une note parue en 1572 dans le 7ème volume 
des " Transactions philosophiques " , se dit parfaitement d'accord avec 
le voyageur anglais Addison qui fit en 1699 et 1700 un voyage en Suisse 
et en Italie et s'intéressa ches nous à ces étranges entreprises sub- 
aquatiques : "Il y a près de Genève quelques carrières de pierre à 
bâtir qui. courent sous le lac ; quand les eaux sont basses, on fait, 
près du bord, une petite place carrée enclose de quatre murailles; 
dans cette place ou creuse un puits, et on mine la pierre de taille; 
les murailles empêchent les eaux de venir sur les ouvriers lorsque le 
lac s'élève et court de tous cotée. La grande commodité du transport 
rend ces pierres beaucoup moins chères que celles qu'on pourrait trou- 
ver sur terre ferme. On voit plusieurs puits profonds, qui ont été 
faits à différents temps, lorsque l'on navigue dessus" fAddisoxi: 
" Remarques- sur divers endroits de l'Italie. Voyage de Migson" , Londres 
1?21 et Utrecht, 1722), 
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De son côté, Kacaire-Prineep a dessiné sur son "Plan du rivage 
près Montalègre" les trous qui servaient à maintenir en place les ba- 
tardeaux destinés à isoler l'exploitation des eaux du lac t tout comme 
on procède de nos jours avec les palplanch.es. Au début du XIXe siècle, 
ces entreprises subaquatiques furent abandonnées et Macaire-Prinsep 
pense que "la véritable cause qui a fait renoncer à l'exploitation 
de ces carrières, c'est, d'une part, l'amélioration des routes, qui 
a rendu les transports par terre plus faciles, et d'autre part, l'é- 
puisement de la partie saine du banc de grès- On voit en effet que 
la partie restante est exfoliée, et qu'on y a fait infructueusement 
quelques essais". 

D'après Babel, c'est à Chambésy d'abord, puis à Cologny et à 
Coppet que débutèrent ces travaux. Plus tard on trouve do semblables 
carrières sub-lémaniques à FourieX, à Fraidaigues et à Pully, toujours 
dans le but d'extraire cette molasse de "qualité supérieure"* En 1779î 
Horace-Bénédict de Saussure la déclare "presque indestructible" et 
ajoute que "celle que l'on tiroit anciennement de la base du coteau 
de Cologny, et dont on a bâti 1' Hôtel de Ville de Genève et plusieurs 
autres -édifices, se conserve depuis plusieurs siècles sans aucune al- 
tération. Les bancs de cette pierre passent, par dessous le lac et 
constituent le fond d fc toute la vallée qu'il arrose..." ("Voyages dans 
les Alpes ", Neuchâtel, 1779)* 

Nous avons vu que beaucoup d'hommes de science n'admettaient pas 
l'idée que de tels travaux aient pu être conduits si anciennement sous 
l'eau. C'est ainsi qu'Alphonse Favre (" Description géologique du Canton 
de Genève ", l8?9) qui ne se prononce pas, dit à ce sujet que le savant 
B&kewell, dans son " Voyage en Tarenfcajse " publié en l82J n'imagine 
pas la possibilité de telles entreprises. Cette opinion sera repris© 
plus tard dans la " Notice sur leg exploitations minérales de la Suisse " 
(Genève, I896) et Paul Eudhardt l T a fait également sienne dans ses 
" Mines et carrières et les industries d'extraction en Suisse " (Genève, 
1914). Et cela malgré les observations d'Addisûn et les recherches de 
Maaaire-Prinsep ! 

* * * 
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C'est le professeur F. A. Forel, le célèbre spécialiste du Létiïan, 
qui va donner raison aux mineurs subaquatiques à la suite d'une étude 
sur la limnimétrie du Léman (" Contribution à l 1 étude de la limnimétrie 
du lac Léman ", Bull. Soc. Vaud- Se Hat., XVII, 85» Lausanne, l88l) . 

L'auteur rappelle tout d'abord qu'en 18^4, le colonel Burnier, 
de Morges, a proposé de prendre pour le zéro des limnimètres du Léman 
un plan passant à 3 m en contrebas du repère de la Pierre-du-Niton 
(RPN) de Genève. Cet horizon est désigné par les lettres ZL lorsque 
l'on est appelé à préciser pour éviter une confusion; 

SL = HPN - 3 i 
Exemple : 2L + 1 m 60 = RPN - 1 m hÙ 
(l m 60 - 3 m = 1 m 40) 

A la suite d'une série d'observations, Forel estime que le niveau 
du lac (avant la construction du barrage mobile de Genève) était cons- 
tant depuis l'époque lacustre, à un ou deux mètres près, en tenant comp- 
te des variations saisonnières. Ayant visité ces exploitations, il é- 
crit: "Ces carrières sont encore aujourd'hui assez, intactes pour que, 
l'on distingue parf alternent , autour de quelques chambres d'exploitation, 
les trous où étaient enfoncées les palplanches destinées à supporter 
les murailles de protection." Après avoir décrit les 6 localités où de 
semblables carrières sont visibles sous 1 " eau du lac, il s'étonne de 
la grande profondeur de celles de Montalêgre recouvertes par plusieurs 
mètres d'eau; "Les chambres des carrières de Montalêgre ont en général 
leur bord â la cote SI - 0,5 m. Mais il y a à l'extrémité nord du 
grand groupe des carrières situées à 200 jn au nord du port Brot, deux 
chambres dont le bord descend à ZL - 0,9 m; Je les ai visitées et me- 
surées deux fois en mai Je préfère cependant m'en tenir à la 
cote SL - 0,5 m qui est déjà suffisamment étrange..." Ces deux cham- 
bres ont donc été creusées à 0 m90 plus bas que l'étiage du lac t 

On peut aujourd'hui, ajoute l'auteur, en mesurant le profondeur 
de l'eau au point le plus avancé du bord de la chambre d'exploitation, 
en déduire la hauteur approximative de l'eau au moment où le creusement 
a été commencé. 



C'est ni ors r^ue J'éprouve- uns; iaiaenso solitude : descend»» ainrîi ur-e 
sorte de goulot froid t dans un? uu.it cuasj, totale, dans un silence in- 
quiétant troublé uniquement pur le frottement de sra combinaison et Xi? 
chuinterions de ma f lastrife , *an donne 1 'impression de violer un m in de inconnu, 
tabou, qui m ! iaipros^lunne et ci'-étsnr-û * la fois. J'ai par- moments le" 
sentimwnt de II et ter dans un. brcu5 ilavct o'osour , dans une masse énora» 
et Impalpable eui k. ' aspire "*Erf Le b.-is , tout en so refermant aa--dessus 
do r.ioi, C'est pourquoi 30 rrracer^cao à cette échelle qui ::ie /julie, 
seul lien nal-.oi.-ieI dont 'ia contact ras errant m'empêche do 50 :L-rer dans 
cotte- atnjcupÀ'ère irréelle. 1: ' est maintenant avec ur. certain auto/flacia- 
«9 que je poursuis va descente sa.ig- trop savoir pourquoi, 3$ do rendant 
se que je» fils eu cet endroit, oubliant mqs compagnons iïï'fc le fo?»d du. 
puits qu'il rae faut atteindre, La tjj: ss&é proche raes ^up-ipi 
vient dissiper v.on l'ieiuiae: baissant les .vev:: f -'o r--qardo avec surpr5.ee 
ces deir: pC'Lntc r.i)»iineux qui t dfpï c^ent oauf= r.c-ti idée- . t }js de p-roy 
vere luisants, dette pr^s^nee humains j ui ù ?s 3 ceci «H.efc froids leur 
caractère f ? ou e J .- loi ïiif.j..: . Un pp 4 ;.' r. iioxd.uvt; ru,- P-.1.5 o&aT.r'iivnl oublier 
1 ' hostilité dv ce h XiciUjt »--r~rifc.t':.L «1 1? : un ^rérui." 1 lo ae« :• et. n.nr u^eur Acre 
me font o: ,1M =iuuter . -.t t 1 s '■ an faut d , peu ;\ie je SU l|',hc- instinctive- 
ment Xe;7 bavreau>:.'. i$ corde -4j33k*( „-a t t e» û h 4&Î er-dei S i'P-;i-: iàSUj 
une petite cl '.ire tL</r.. ; 1 et; ve' - a t '-ouï "'.st , dressait a'Idqu. .--t ?rur 
na manche . rr 1 annr < nd o.u-- ri:>r uca r-ylene -ij^ût de ae , r ru-:r ur vii eu 
tour t 

7,a ra-ure d'un 0,. *ios e eurasiens r''U.i^e clorr- j$g i ' obscurité 
SOUB-jacente e 1 :, apar- »jy5 «sa?!: vrio.i a L r. ri -< , i mine tf -c uoula- 
gemenr, le* en troue; , jurq^rren^ cela:? coo par „r,:: deur rt$.jquos. de cons- 
tate non snnp 3 ;rp--iije que mav -a-uHers c : "ufcne'-nt z>, aei.qe grise, 
cojrâbla.ït la ba;vi. rtîs S&< puits, Ë uu< p>~od ridrar de rsaanu Je ...;r=s t et 
à une veapéruture copassarr auc de-.;: ou trois |^ n?o. doaue ,-rôo- 
lojpie s'oKt. dep.H en;il< dm s le ".roi=iet:^ puits d.- dl< :.icr,ror, \'i«rge 
coluj-ùè, oa ne r.c ';<-ur-e. pae 4 le ri--;o?.,aàrs , u^n av ^ ^rovri 
certaines auffucultés ?. ae pas rlisoer ov- ec U):>'s >iou%llé ; C f 'ist 
donc à loins 00 n«tr^ le fond qr* ne:,? attend > apr^atl.: aurpj iee ; 
devant ?:o'ui c'enfonoe tu. eîincft v uulcit . hordt d; Panen 3-vdiaot J.tes et 
de piliers de .?. 1 .aca s 'ci)' tilieu' à la v-«\...v do .acs la;::pos. Partout des 
fouîtes d'arve-*: ••! : ene cctr^iE-» rare !, . , qui. n ' 'u..^; nèrevit d>'iiouten^nt 
eu forne'v Ta--i'js, a>. re^ecria sa s en denus ^ii^t'-o, eu urra^rit <? ; 
taines, àisaiaulies derrière des tairons n u 'O-ur. . rr^'cleut vvuloir sa 



Voici les chiffres que nous obtenons ainsi: 

Carrière de Pully 2L + 0,37 m 

H Fraidaigues ZL - 0,30 m 
« Founex ZL + 0 m 

— 

» Coppet ZL - 0,23 m 

» Eeposoir ZL - 0,05 m 

" Montalègre ZL - 0,5 m (deux chambres à ZL-0,9 ml) 

"D'après cela, à une époque inconnue, que nous pouvons rapprocher de 
l'an 1700, les basses eaux du lac descendaient aux cotes - 0,3 m ou 
- 0,5 m de notre échelle limnitnétrique" . (F. A. Forel: " Le Léman ", 
Lausanne , 1892 ) . 

Les carrières de Chambésy, dites du Eeposoir + sont plue vastes 
que celles de Gologny, mais moins profondes, et de ce fait beaucoup 
plus visibles de la surface- C'est ainsi que la Swissair a pu les 
photographier du haut des airs, photo où l'on distingue parfaitement 
le quadrillage fonrié par les murs de protection des chambres d* exploi- 
tation-. 

Evidemment l'histoire de ces curieuses constructions est moins 
poétique que s'il s'agissait des fl cités englouties' 1 dont nous entrete- 
naient quelques personnes alors que nous plongions vers ces mystérieu- 
ses murailles ! . . . 

Toutefois, et même si les plongeurs ne risquent pas d'y trouver 
des vestiges archéologiques, à part peut-être quelques outils oubliés, 
ces remarquables carrières subaquatiques sont fort intéressantes. 
Leur étude contribue à la connaissance de très anciennes conditions 
économiques de notre pays et à celle de la limnimétrie de notre lac, 
tout en donnant un argument de plus en faveur de l'existence de nos 
populations lacustres. 



On remarque sur cette photo prise au fond du lac sur le grand 
banc de molosse situé au large de Chambésy, lo base d'une an- 
cienne carrière subaquatique. La roche est découpée en paliers, 
puis sciée à lo dimension voulue. Le trait de scie est bien vi- 
sible au centre de fa masse rocheuse qui n'a pas été complète^ 
ment débitée: on ne saura jamais pourquoi le carrier n'a pas ter- 
miné son travail... 

Photo Michel SEPTFONTAINE 




Un mur de séparation des chambres d'exploitation taillé ou fond 
du tac dans le banc de molasse subaquatique de Chambésy. 



Photo Michel SEPTFONTAINE 
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Tout dernièrement, convenablement équipés en matériel de plongée, 
un géologue, Michel SEPTFGNÎAIftE et un spéléologue Marc NICOD t aidés 
de quelques amis de la Société Suisse de Spéléologie, dont André PAHÏÏJD 
et Jacques JSNNY , ont décidé d'étudier sur place et sous l'eau ces 
étranges ruines. Le lac était bien froid, sa température n'excédant 
pas k ou 5°, tandis que celle de l'air se tenait bien en dessous du 
zéro... Hais cela n'arrêta pas les courageux plongeurs qui voulaient 
profiter de la limpidité de l'eau, bien plus claire en hiver qu'en 
été . 

Les hardis explorateurs visitèrent les carrières situées au large 
de Chambésy, sur la rive droite du lac. Descendus auprès des "maisons", 
les enquêteurs constatèrent que la roche était découpée en gradins, 
puis ces derniers étaient sciés sur place aux dimensions demandées par 
les architectes. Michel Septf ontaine prit, sur le fond du lac des pho- 
tos ou l'on voit ce procédé d'extraction, de même que les murs sépa- 
rant les "chambres d'exploitation" et les creux destinés à retenir les 
batardeaux. 

Le travail dans ces chantiers ue devait pas être de tout repos I 
Mais nos ancêtres étaient tenaces et, comme ils avaient décidé de se 
procurer cette roche de bonne qualité, ils trouvèrent le moyen de s'iso- 
ler de l'eau en construisant des batardeaux à l'abri desquels ils pou- 
vaient se livrer à leurs travaux de carrière au-dessous du niveau du 
lac- Cependant gare aux tempêtes ! Les grosses vagues soulevées par 
ces dernières pouvaient envahir les alvéoles et noyer leurs occupants. 
Mais ces derniers y prenaient garde et se sauvaient à temps... Il ne 
leur restait plus, le lac s 'étant calmé, qu'à vider leurs chantiers au 
moyen de pompes rudimentaires i 

Grâce aux explorateurs genevois, membres de la Société Suisse de 
Spéléologie, qui sont les premiers à avoir fait sur place des photos 
subaquatiques détaillées, on sait maintenant non seulement comment pro- 
cédaient, il y a plus de 500 ans, ces entrepreneurs d'un genre si par- 
ticulier, mais on a pu également constater de quelle manière ces hommes 
façonnaient sur place et sous le niveau de l'eau les blocs utilisés 
directement pour la construction régionale. 

Cette investigation subaquatique , une. des formes de la spéléolo- 
gie puisqu'elle s'adresse à ce qui est sous la surface générais de la 
Terre, a permis à notre vaste Léman de nous révéler un des nombreux se- 
crets de sa vie mystérieuse.,. 



>Iorr.tior_s ÉS gcv.ffre de 1<. Cr.i?.ao { Jur , 'r-.r.çr È3 
1. Irtr i^fcf.ci- » 



Los -Drc-erôtors ©Cgi a *sà&K&e::.t - . Lécr lie du col c'.a 
Cro^t, \ jC .:inutee en voiture il.' de Genève ? oo'^r se 
cirirar ensuite -u Drêr £4 1- .'©1*-^ <- isss-t bien l 'en- 

trée du f-oufïrfl de In Cnlr^e." Dr. effet, cette e*v:lti se 
situe environ \ 300 $ - i 1 "7 ,-J-> du cbrlst eu nom, en 

plein clr J:3 , et L rv.slrues dl.n^inss "e :ètres en contrebas 
du rertier menant *.u Crêt do **, Hei^e.' m- ;* -su;'. c.vt les 
tcurictee qui jetèrent des pierres ou des br*- ncb.es d;.nc 
le. fueule b3?,"-te de l'orifice. Les -ultiples iebos réveil- 
las pe.r le- cïoe des projectiiso indiquent eue , d ' jà, le 
premier puits du gou"fr^ est es profondeur respectable. 
L'nilleurs une brrrière eo :pcs se de -isux et de ill de fer 
barbelé .-v.-it ité étrille prr /.es bergers qui :;:bent naître 
leur tr-juperu sur Isr. pérîtes heroeuseg qui soulignent 1~ 
crête ce le. première cr.îtn-s éîi Jurr. . Aujourd'hui cette 
berri^re z. disparu, er. partie i cause des i:' ten-.5ries . 
11 est r.ussi possible que cert-i.: promeneur r'rjit ps.s dé- 
£<.±g^.é le bruit od'srt p* : ut-.ï vire étnllique dëvnlnnt 
une £r^.id3 vsrtir'de ? Toujours est-il crue 1 ' r^trîe du 
gouffre est un des$$jps tsour les êtres l-_u- ins ou f.:?i=aux 
qui se déplacent aux teurs. Le côté M de ■ ' ouverture 

est p~rti cuii èrerrant "trf.îtra" evr !=_ roebe, en forue de 
dôïne T recouvre en pa rtie "e pre._-i.er -nui ts . L'hiver ur. port 
de nex^e se ferre r.u-dsssus de l 'entrée» et reprisante un 
denger pour le sliieur on 1 1 xcursis iste non averti . 



Ce pouffr2 prometteur "' v-iv p~s iris si inr if firent s les 
CTiél-'ologues genevois. Ln e* -19 52 .---ji une équipe di- 

rige pnr C. LOT s' rt-it attaqués ; "In Gc.ir s» -fin de 
reconnaître les tii^ersiono de cette Cf.vite. 1er, résultats 
de ces expcd.i tiens furent trèc enc our^enr-tâ , lr ^rof o -,d eur 
de - 170 3 ?.v-it éti s-ttei-te et uns partie du gouffre 
(juacu'â - 80 ni} tonogrç -Liée, ■' nutre pnrt ces g- leries 
ree trient s -.core * explorer. L ■ sxplorr ti 3.-- s'f.vérdt -secs 
pénible I cf.uss du nuits de 4c - ssue i ' o -.trie et g& pré- 
sence presque continus Ce »iapnd"2iich 11 s les oarois r'as 
ressf.uts suivrnts . L'expédition de 195? fine -\ l'eri- 

gine dea explore.ti or.s que nous -vons testées nlus r éce: nfiTit 
d?. ~s ce gouffre, 

2 ( RgjrdiercLe de la cr. viti 

■Sn automne .U7C ? us?, groupe de spéléologues eut vert ne 
1 'expédition . en i e - " le- ëe. le.::', e " pr.r l-s enciens du club. 
Ôî) ctnculte. le nlnr. l : =vé p.-r i 1 âcuioe ^récéd^.ite et il ap- 
paru que, de pe.rt s-', situation fiolofiou^ ce gouffre offrs.it 
des rosr.ibilit^s non néçlireeblss cnï c^ntinu^tiori. tTyie re- 
prise de 1 T senior "tien .0 'irsnos-it d--*.c. 



Au noia c" r octobre une psti te équipe s> iplr.f; - i t sur j.c 
noute "orestière Eig-ae.gu?nte nenr.r.t de Croset jusru'^n col. 
Je 11 un r. entier tris caillouteux pornet c 1 arriver nu christ 
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de la Haras, puis i'rttsinr're 1g eaaiet de 1". C-? la:.ie , 
ter -i-.iuc- ces véhicules.. La journée c 'fanonç&it belle et 
la g nv.f fre était, en principe, f - elle \ découvrir. \ ais 
dès les pro. isr leurre sv.r le terr? i n , il fallut déeban- 
ter : les coordonnées géojrr? nbiques- étaient feusses e* 
conduisaient r'^ns ua. la^ias . onotone ou seuls quelques 
troua Sc.:is 1: ;p or tance t ér„- oi gnaie a t de l'action destruc- 
trice des éié "sits sur le c-Jc-ire, JSo désespoir gfe cause 
a eus fouillées tcvs ias pâturées vux alentours du cbalet , 
mais en v L- . Quelques petits *ulta » c" 1 s».! Heure c.6jl ex- 
plorés , nous offrir eiït de faux espoirs dans 1 1 r nrès-nidi . 
LrO soir il fallut se rendra à 1" évidence : ce gouffre 
connu d:,r> touristes étai t â»t?*on Vacle pour nous • Il nous 
fallait revenir c "s pius anples et surtcu£ plus justes 
rerc signe: .-.ont o . 

3 , Frealèr e fex ' i'd t - ou 

Sr?.ce à I ' ! ::r ': i .1 i g 1 un habitant du village do Sôrgy et 
d'ur ancien npéléol sgua, 11 nous fut enfin uosoible de lo- 
caliser ?.r "lésine de la ltrr.e" et d'envisager ur.e ira .lie- 
ra ex-i ' 'itic... 

Le 12 octobre 1970 , une nombreuse équipe composée de 10 
partiel?- ats (d.o~t 2 jeunes Ailles) s 'en.gs-ger.it uur la pen- 
te herfoeuc e qui sépare le- c liai et de le Cr.lr.r.e de le losine. 
?ort avantageusement la matériel vai t nu être tr-nsoorté 
an --'oiture c'evr/d le c lat. 1" outre, pç-.r cette belle -wa- 
tir.ée d'automne, il n'y avait pas ; ' or-.f e < cralncre. 

doue- voici *\x& - dore" s du gouflre . L3s prépare tifs classiques 
commencent : hf.liii^gc-, vérifie-, tien du mat. miel et d_s 
le. pes . Un problème sa -or o peur 1 » assure gre d-is écnelles 
et de la corde ^u prend er puitc . i: • ~ c p.- s r* » arbres . 
'dons fixons nos ko -nôtres d ' éc. oii^s et notre corde c ' as - 
sur-ge à que loues a-i tonc solidement plantée , U"..ï aou.âe est 
encore installée pour faciliter .1 ' t. s sur âge lorq de la re- 
montée. Cet assur-a" se fera de- ni s le fond du ->ults csr 
nous t e laissons T >or:_onnc sa surface. 

dais déjà le pronier explorateur s'engage au bord de la 
roarg-ollo du grad -au.it fi . Très vite l' échelle , --rès ua lo- 
ger surplomb i oend da.ns le vide et 1- descente ; e vient 
régulière, k - 25 m voici ur.e petite plateforme d'où ee 
clégrge d *f illeurs Une odeur épouvantable de charogne en 
décomposition. ba. dépouille c'un mouton gît srrm^llée dans 
un .oenceau de ferrai 'les, de branche ges et de f i J ce fer 
barbelé, restes do Ir clôture qui sncsrciri t 1 ' orif les de 
1? lésine. . algré l'odeur il faut dérjgler plusieurs dizai- 
nes de oètres d ' écbolle métallique enroulés d*ns le fil de 
for. Ensuite la .-e.? conte conTinu-o 1: ieng- C • u 3 pic "e 
15 •-. c : -du... sar.d 1 ' explorateur ru iff-ast d'un ébouiis, dans 
une- salie .forte, ni incianée, d'environ lo a sur 20, Ici 
c'eot toujours fcfc .a'o pollution, le- restes .beb? tuols on 
spéléologie, ds ~ eu ton s .et de vac :es so--L a" c * tf--s 
le hesard de leur effroyable chute . i_ien souvent, ne i '.-.e-u- 
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rsuse-en,*, les f-cuf^res servent e. 1 exutoire MK ani -=-ux 
malades ou. norts qui 3 o..t nrécipités clcng ces c évités "par 
leur ero-riét-ire s^r.s soucis ds-s nop^es d 1 e-.u scutcrrai-ss 
qui, sous forziû de sources, sont pourtant inc'.iswnsr'ïlss 
a la vie des bergers st à 1 ♦ olavr.£- . en -oiit-r.gne . 

Depuis quelques minutes un ceu^ièrr.e spaliologue s'est c-n- 
Sr-Ë-é d^.ns le goufîrs. obstacles six répl-.ce xnt do_ns 

-le gT—ic. ouits ayant its écortés, le. ciescerts 3 f ôffsctufl f 
ra^idernent , er . rappel , pour les autres ::e^ibres -e l'expédi- 
tion, .^s. ™- jeurs pertie Oftïl&riei est ?. nos pieds. L'ex- 
t3lor?tie:! continue. 

îlcus nous r'irifsone SB t ogr s-pliiant r..-.iBn.3Use:.::at lis lieux, 
vers le fc?.s dô la ffr--fla gp.lle qui se tn n sO^rne sr. une 
étroite f-ille i:rfes droite, qui nous :::ène eu sorbet c"ur_ 
second résolut do 15 3 celoi-l~. , où une échelle est auto- 
netioue er.t déroulée, La descente s'effectue ^taixitena 1 
le long d'un; paroi très hu;r.id3 te pissée ce :ond il ch. dous 
prenons pieds êéÉté un© petite feuille l'eau. le- "be.s du nuits 
^ une sect.'.on circulaire, et 1? g?lsrie se subdivise ensuite 
en deux oertiss f"or-?*.nt uà an^le aigu l'une par rapport à 
1 'entre, l'eus soli~os environ \ - 85 point ;-xtrê-e atteint 

par les topot rr -.hes ce 1 ■ expédition 1952. 

Le couloir -'c r~ucho :::àne à une successif c.e "dts explorés, 
d';.nrès ao$ prëc'kesssurs jusqu'^. - 170 ce. jù une :'quioe> 
(Crrioti-r. Pist ,ur , Gère le Fnvro ) s ' engage dons ce couloir. 
Purr=t à notre çroutî© c : noran-nt Jïï?jâ Vigny , A:-.cro Peleud, 
Gilbert id^ue ;in, deux invifér. et ici* si Septfont?ine , i I d 
cend la oertt^ fd.iss- nt© du couloir de- droits o£ il est ar- 
rêté forés une riz* ; .ne r'e nôtres n-.r une nouvelle vjrtic^la 
or. un bruit syr.zprr.thiçuô , : entant des profondeurs , se f-it 
entendre ; un; c-sc^ds . doue -lions, pr.r ce couloir encore 
inexTjior-S rc --contrer le roseau r.ctif . les ex- édi tiens pré- 
céder.tes n' -voient p; e nets lr. nréoence «'e c; se de durant 
Icm^ oj;pl or- 1:. -n. G- nouveau réssr.u, eue nous '.eptisoas 
1970! est en principe ode ère vierge. 

1 \p is lr. de ce ente ce. iir.uo, et r.^rès -voir drancài un ouits 
de j>C in coupé onr une pIt t e "o:""o , nous -tt.aanms, toujours 
df.i.s 3.- prolonge tien de notre 'ille (r'ont :.' orientation 
s cli^eir- ce orès de 5?t>°ï Une petite sali e d.or.* is sot ast 
c-xerbr? da locs . 'L- c^cede : ont - 'uns p^roi Irt orale, 
nu niliee :u oui ta de 30 j et coule désa£rr«e.:_ Xi : "".ont le 
Icng clos écailles. Heursu-e:.:cnt le dé'jit est tris T-iblo, 
îToue s ourses ce-, end-.i.t r~oic"o.'ent bouilli o . 

Une notite rjrlte nour corset -' e noua restaurer et de faire 
le ooint. !>♦ souioe t e t isocr -.:-.ie {S. "upuer.ir. et r, 
G^otf ontnine } r.et r.ee notes u :.st. . i.' eli.--.r- 2tre indique 
- i:.r: i'--"tr^-'ité ds 1- -..tdto cel-e, o-t le 7 1 ^nnd 

s'élève d 1 * ill-ours * 'luoi "urc dit ines de -stras do 
heu tour, une l~rga c-vite s'ouvre, asjj ortii dr no le -ol 
et en ^~rtie ~-s :.- e^roi . Ici il .-.'y - Rtëïp d ' e?-.u, "L-r. 
cf. oc -de dorv. - u_e . -•uille " ne 1- -..tite sr.i'.e et cette 
er.u perçois cns.it": ' tr- vers ï ' éecniie , -ris n'-tteint :.ms 
le -uito :u:iv-nt. 



I 



Le. descente re^r • ;- •-" r égu .'.ièri-rc-r.t. rouo Plongeons le 
"trr ir. t. ' ac elle -v.<c un r.ouvc--.' roulrcu dy 2C mètres. 
Le br.s du -uito suivr.nt est re >ide :e ;tt atteint. Ici l'hu- 
midité est ïrb gr-nêde. Nos vête-: ents s::h-.lont -_e gr-res 
. volutas de • '■- jaur limitant If. vie ifci "_it * . "Jur 1?. g?.»c>e 
v^ici tine nouvelle -rrivse • 1 eau n:i îbvp.. e snsuito le 
netit couloir incliné -• -.rie loçuol nous -s^s ;r.g-^eons, La 
roene c:rt vi ?rga d-ns estts geiorie, p-.s ch: concr-' tions . 
iioftîS -^oici :.e_inteurnt; d-.no £2 néniiâre étroit qui révisât „ 
sur Iui--.êre et curpl œsbe un :_.cuve;.u rçse^t psu iîsoortant , 
Une- r- ;-idG dose dite -noue èr.e 5 BB - lus l~s d.-:is une petite 
salis de Koctlcn circulaire; \ fond d:lcuiis ol st^-e'une 
o = u cueuoe . Une di?« ci^.ae très étroite et une 'Ti^ôtre" 
qui 1" surpior.be p.ttire;--t notre ttentirn, Ccr-e la roseau 
se rssec-rt Se -lus on 7lus , il est ^ro":? blo que nous -osmeo 

?.u idmd du gouffre . Cependant dc-ui: spéléologues (j. Vigny 
ot 1 s_-.ud ) s ' or.gr.fçezrfc de.ue 1: .. éo.ndre. P^r bsrihour ls 
pe-ss-go o - "orco et 1- ? r Itric es tir.uo c.u-dolA , très vite 
coudée p?r lui ncuvsc.u _ uits . 

Le iTo-d du ^-iv'rï Tt très bsusujc 3t lr rept' tien est 
rendus liî'rrfcle p-.r 1 1 infiltre tior ^unî'??u plrcâe. 
Cette e*ui descend "lus loin c.- c^.sc- SM d :? la nouveau -uits. 
Go-ir-3 le né-r.dro et étroit i.L frut r'er^-rnr -1-t ven- 
tre d-ne I- petite essc^dc e.f in do *--\gncr I 7 4cloiie n:'t<\l- 
liçue . G r.i -lus b?.s un:,- pl. t j 'or::; ?.vec uns foui 11 : d • eau 
et lia aasiWBB nuits i 'environ 15 Urs;;, L'Squloc- 6o jointe 
= st -lors ' - 1^5 ~: ce qui -I'C& i- 1 end du ruifcs suiv . t 
à - 15c n. outra les diiso-asions du. israior suite lais- 
ser- 1 prjs'/'sr uni continue tien, . court de si-téris-1, il 
ne r.our rte te du© qu ' v envia r.gsr Ir. r.x.ïontH3 3a surfî.cc . 
Re-înt oui - ur^ it -u Stre fi.^-'l .ourii 'crt prcbl 5r. t ique 
^ 1- suit-, d'un choux accident Co~ - EîÛUs étienc pau- 
vres en pitonc S"- ::.rter.ux, l'éc' ,llr ; ét-ii c±-ple- ant 
ç-.,ce-ochée 1 une s-illie roche us*,- située sur ïg sôti du 
"éandre et i r r. _ . sur~.-"o étrit effectué tiAz'ô'Ç'ts' :oat- p'r un 
varhre de i 'ex- édition cci.ic * r r.ns Ir. di-ciesc. A l 'instruit 
ou ;jicré engngé sur l'échelle atteint le - -.i-.t o cette 
dernière pend drns le vice, 1 1 ins tnll- tion pr : c:.ir2 s ' 
fondre jvec notre " i cr.ns le ?:uits 1~~.t, ' • ccider.t est 
dû % 1" z ipture du l" se rocheux qui r -1:1" - culu sut: -"or ter 
ir esacsiite SsS & pers oruies , ïrr.is s s refuse- : nous rendre 
-dus ionrto -ps cor :.;rvicsr-, j.. 1- l'.vt;ur d: " l'rcsurour" 
(i: . depifont- iïiS ) l T év^nement r, 'cet p-rs - vitesso -do 
3 • -'clair, je ' loc rocheux desc .1. J : et j. t ::tr :i té le l'échel- 
le or;t frôlés 1? vir-.ge dv spéléolo.'u ç .rrurpris qui se voit 
nréci-iiti d-ns le bre de 1^. i'-.ilis, our le chemin do son 
col èguo qui dé/-. Ir.it tente vitec. s£ 1 ;r i? m du puits. 
Inutile do dira eue 1- corde n oui 11 5o et l'rcsur-ge direct 
ne meuvent ^.:èrc enrayer 1 chuto. C ,oendr.nt le- Irot -.eneut 
de ï'ft corde e.utcur der, reinr. do I' ^rlorf.tour coincé, hou- 
r eue ©--ont, Il nuclruus _%trae du uits ruT:" it "tt'uier 
les dsrnicrr. :ètroi cuts --'.«.r.-dré qui se retrouve inde:;;- 

•ie, dms ir.î flrque d < e-.u. Tout Id "c:-dD cet un peu refroi- 
dit o-r l'évir-- unt st lr r.= ^-f-le cl. tente nier- obli- 
g't eire dr.ute do n;- téri<--l , est décidée. 



Cet<-.o r2 ■ --tés n'ùî -ct-;.ï 1 a .ert , 1- f-tigue es'.: -.cca".- 
tuo.ï p- r l' In: "i dit 3 '• / 'i»4r- 1? at les -e::>res rouillas. 
ISpuiaés nous rejoie^onc 1 'équipe S3 rsssau 1>35 (nous r.p- 
pe'.dr-o i 1 r.:-cien réseau : r4caf.u l£55î cette dr.te figurant 
' - l6o .•: gr-vée drns le .crd,ù Ici:; x - f>5 rz. Leur explo- 
ration lys a ensuite .:useu T h erviron » lé'O ir , .insulte une 
c'ircl.^2 i~pénitr.-„bl3' ter .in n ri"rfcS lo - "t If ■orogriscion 
§3 ^ro:r;nc'.3ur, ?ourt~=t le .;3ui!:îri c~.-.tinu3. 

jî-.pr = c une dis-.Lne d'heures d 1 expior- tiozi, tout le nonde e. 
rejoint" 1" surf* f c & , s *uq les Stoilss , '-Vèc un -.'snt glacé 
qui t_réci- ite notr . c urs, vers le* "niturec. L~ fourrés 
k -.té'f&rtils. -'eus i- ;Vienc'.rons. 

t. Deu gièn e ejg^idi tios 

Le j^-^isr l x 71 , c 2 conclu te~.t- t:v e ■ sx-l'ors-tion 

du ■' :uf?rs -*e îèt C - :« .Tvt r-vis gés. Coperd-nt les con- 
diticr.o c »snreigc-:s::t re, ■ ' -_io.it iis-cocl. le ".. r' épi ce-.snt 
en v5:--ic.ul&s sur Ion cheruLn:» ■ u Jur" . Il p ut donc décidé 

' e~ .-pr^unter le t : l? : c?b: : no du col de Crczst, uis d ' etteiii- 
c'ra, •_ pe- r,« f.4 p^oone , 1.:. c>.r.let de 1" .G^Xr-ne. 

I>c jour dit, * 16 li. f uïig Scp-iip-? r • u:- dous-ine de aoéléo- 
lo<--ues st=.it 3ocu «s: ft tri'.r u.r» i_-toc-.-.t -.t^rie-l ( erjv. 
3CC sur le c'"j .l" ru *. he ■ c-o _ Cr"et -u chff iet 

<*ô - C-1-. e. Année 1- ^e.vi.ée es: tîléc-.c^ne , le s*,* térîel 
■rut "ort :iï'iireii3 3 sut et fr*ce à 1 geutiliosse du con- 
"ucteur du " r-" ov c t" , tr- .1; pertâ :cr chenil lot te jucqu 1 ?.u 
isitier, 20C r: •ïlun. erut . ': 3 s c ; n::':it, le portrf« indivi- 
duel co.r 3r_Q--it. _.' sprews -il~it -.s .. trer "ort -5fr.i-.l3 
c:--r cli-.cue cli-r/'- v~js-t reprée-e. t'it _.- viron 35 1"' *' suppor- 
te.", d- n& une ••e-.fjc ^'itvs. Loc 5 .is -H -lent 7 r es eue ir_- 
if seorerd-Ies , eero.n« J Yr-S pluclsurr - riic_p-ntc Tirent le 
tr jet " pieds . 



1 l_...e n- relia , i- pitié ou rrejuro Jucq.u ' r.u ch. 
si C-i-r=e ét it ~cco~nli. .7 -VI ''■ 1 f ti/ruv: ce fricr.it 
lourdes ont e..tir et ?;urt- r.t 1 1 arpé^iti pu c ozrj:er.çfti t sau- 
le-er.t. 5n?in S 1" t ornés 1' -nuit; , .:;uo punos pK^me le 

lo chsXot qui, bien eue peu ■~ccL.vdll-._t à. cr.use de son rsz 
de cï_p.ussée boueux , _tr.it le '.le. .venu. Uns fois l'équipe 
eu cv.T!olet or décid- de ngor -,v..-.c."'.:-_t eu 3 fbus nesïbras de 
a ' .-rs-éditien f -ico.icr.t 1" tr- ce jusqu'au gouffre, A 22 h. 
nous éti ouï. vr -su r.t: ré st un 'o'.jv -rour>a, ce. ^r^a::t 

1 ' (.r uipe &é cur:?- ce, « .. t.iritrer; ' -r -tour yc-ra 1?. l.?cine. 
Lé -T-.e..:in c ? .«o I" n_is-£ loue par" •'• l '-t: ti-j ro rr-r-ide. :or_t 
l'orifice -'u rouvre 0;: ier. citons ."arert d^ir-.gés de 1- 
.*.3igG. Uv -ieu s^éci- lèsent cor pu r. ?-vit h renforcer 1 ' as- 
-ur-fî, --?s -.v.ir tar dré I'-.-_r.-ge '"es ords du 

oui" rs l.r '->re'- : sâ.v iMpuipe- ~z rjrlc; . . p. i,ocorte, 
: , L-ucl. Gti-re , II. Dc-Ituq, 5* Ctresc et quelques invités 
jp 'occup ier.t h éoui?>or I5 çaç&jgÔ. - v.±tr. et -> de*c-..idre lo 
•:-t 'ri^l jurou'à'lf cote - - . Il" . --t ce truis les dei'JC 
éouiï>es le po.lrte 3e rooof.-.ZEnt u eîi- lot . 



L 'équipe du rtso^u 1555 : C. ïir.t«ur, G. vre , i.,?rotte 

et îlise fut S? •-rer.-JLire csV.cn t -t on pleine nuit ce di- 
rige», vers la ouffre. .j& ci&l étoile per.-.ctt ifc u*ïû pro- 
gr-scior. ir-4e et l'.quip© eût tôt Éfelé Se ro Joindre le 
çxiiiTse c.-> ïu:f-c; qv:'- -v~it tfljîi ic-i tr' v-.ii. dexplor?- 
t±-r. Gi-o;.r;.-i^.t c-ito co 'èjtgr&iî.» le rôle de co "ïrecier grou- 
pe sa cp (5 Léo ioguô ét-'it t'ogc-.y$r ds Isrcsr la ^.so'f- 
dand du r&e-r.u 1555. 

La Olsrae, lr. s3cor.de équipe sa rov^ill-it oénibls -ent 
et ce -^en: -it : s ' doui-w, Lï.3 p rtielp^nte, J, Vigny, J. 
Jeany , A. "r-.'r.d, i". " s--tfc-.it • ir?.e r/risrt pour tncle de con- 
tinuer l'ixplor- tiev. du rseeo.u -et if 1970, £&i rd a • _ oe pr<â- 
câcii.;ênt f.~uto r.cr -rt 'riel. ..-ors que o/.viror- 1 Vi. après le 
c6--?t du preeiior groupa t notre équipe e's^cs^ hors du 
e.-.tlit u-.ô .--uvisê sur-ricô Î ' - tèord- it : la ta-ps s ' <5tait 
cubit&rerit détérioré j de (. ros :iuf *rss (ta '-.o-ige ; '-vençriant 
sur la crête du Jur?. et un vs::t violant c 1 otr.it levé. Il 
■4t~.it iivuit. 

L !ni-ch8:-.ir. outre 1- C-lene e: 1 „• -oufJrts, i" to.\pSte se 
d 4 ch^_inp. . ^ey Tsoures-çueo «h-^rg S&z -'di neiga Vu lue , -pérsS- 
trf.i-.t6, fit tribu cher et ,-v; ;glr_ lai. iAibrss de l'équipe, 
dn quelques i'utes rue tûr*e::t entiers .;.rt ouillés et 
g-.-cés. V'e.:-.-?: itioz. tourr-it .s 1. L,~ tigue- *t I ' idi- 
té ft-ic-t i r.uv-ir rt~uts ouï- V-.:-: sqi:ipe de pointe qui 
-11-lt tr-v-illsr un: cis-ine d'_e'-res =r>r_s ur. "suffre. 

/_ ir h?.uteur «Té le Lésina, le-: es. -itions ét-icut oroore 
plus :Viouvfîr.t?.bles . Les r-rnleà d,> neige -.rriTr.-.i^r.t iicri- 
:.,ont"lev.^nt et ?„ous orûlr.iont iec • ino et le visr&'e. 
L'héroïque équipe e s surf--.ee- ta-t-f.t f ë lui t ar contre las. 
5v4as-ent or ériger," t un -ur de eoige g ♦ - i 1 ' :-urs fort inu- 
tile, Sn Zr.cu d'ôvàne. ento oueri r-vor- li, il fut dé- 
cidé q«i £S deLexiène cçuin i ê -5 ooi. t& se cr~_nr:.f orr'.arr.it en 
Iquipe de eurf-cs -d.._ •.' 1 r .idor ." çfe .ur-des do 1 1 extori-îjr 
d-'j- ext 0-.ÏU2G et t-raia de frol." x rseo" tc-r las 1 ora- 
teur s- sngrgss -r.'.rxE £« gouffre. S'sit de:c jt| ont cl - 
l'fL: o <j»ia nous reprl/as £'$ cV.^ i- d" eLalet. du ".oins r.oua 
^vio.îc .vérifié- I le oruder.os Le --las éiémontr ire . . ieux 
V".l".it er.vis^er «ns 5:rp^dlti^n. ■' \d: T . i+.-ivs ^our clcr Jours 
-.-::2.1Li-JLro . 

Le di.-- nche ,r.tsn k C d. r.aus otf. :an de aouvi.v.: rounio , 
couc un pdle ^oloil, 9 1 1 ê - tréo . 9 \ê / 1 .-.o» Quelques 

nsuros dé :.o.neii, dSne a-r.c- cnr_u fd- , .ror-.ot.tc-. :t uil îotbô 
e__ f orne . du r.lder :.e 1- ^r.tir.oo le c.i^ïir .1 da 1- re:: ::dse 
depuis lo d.rniar ..lté Tvt --■ : - - ot gr'cc v .ï 1 p.,.tivit^ doc 
;._ c- aç de «urd* - ce ï-3 Tt^rie: dut r- - i "s> ^nt .lissé, d'érviipe 
de p . int ? du rlse-n 1555 ét'it ent-i -r£ i. - .Y- e tireuse, an t 
3_- suite du riufire, ~~u £ c^tU; fcy- LeVe, oe nentrr.dt %à$&* 
noir- VI©. 

r-ssfio -.tv; trk T-é-d lô dos ' o... ..'.£3 t ■_ u t£-risl dut le 
dernier • cte. de l- J - rr.éô. ...urouse e.^t le te -os rept? 
r;d'ti"/L ..&nt cl -lont *t .cvs ;uc u f " J rr ".v-lc. eu 

t 41; c . 



A 1- s-ite des dirTficu-tJs r-s-uc au tries cas r>ax jours, 
■ iTficultés dûer.t orlr.ciipl :. "snt ti 1" ".elgs at ^.ux c;nc".i 
tions fe& --Gsohériquos 4 il fut d-Scid-é .z, rsnettre 1 1 sxplo- 
rrti:::-. du rftser.u 1970 du .-oufifre d-c 1* G " :-.-;■>: e à dos jours 
--cil leurs . i;_ est - s - ~_i e cl • -.rrivtr _i".is dispos 

t l'entré : ' uii 7"U-~ rc ci 1 ' ?~ veut pouvoir tr?.v-;'. lior 
rvec une cert lue .vJTic^c^ t -- . Co-t # : sçcr. $ tirer de 
cotte ex^sditls:-': , 

5" ^r q ues _ . giclori guss 3 t i ydrolo^i cuss 

Lr lésine de i~ Cr Is_:e s ' ouvre : .s ii d l-.nc C3 de l'anti- 
clinal iu n^culet , nui a« ©st, eu r??lité, eu 1 1:2 tronçon 
du oli i'orué p?.r !<• ^re iàre cl-.?.£n:- ru Jurr . M cvvsrture 
du gouffre se situe d-rvs les c-i c-.irss dols.uLtiçues fi 1 âge 
Jyr-ssioue cup-dri^ur (j£=L:riê»idgi«ii}. . lu r=f.nt de vas tsc- 
to-ique le ro_id? g s des ccu.Ch.-5s set : ' o:- v?'.ror. 50" vers le 
03 î c'.'-utre -r.rt le .£ouffre -'e 1- C- ï ru :3 se développe le 
leug :'u_~ d.dcr.-<:;v&.„j.-it c'iri ré .i'd-C^ qui -■-rtioïlt S ur 
r >s«.r.u ^nirnl do failles r- 1 i>JLe» d.^cs^r.nt trr. r.sver- 
r-le •« -t 1" pre :L&r 2 i ' .r.înc du Jura, Ce d*croclie.uent s'ob- 
serve c'-illaurs as s t-3 rarl sur le t.rruiu 5t stulc. 1 ' ob- 
aervrti an .à outsrr s i us .ious 0 r«-r .is de le :sttre s., év±- 
,, 'îi':cs. Le rejet <- 'uc? lèvre r= f-il g o^.r r--q-ort I 
1 1 f utr ê est 7r ot - I e-ent très f*- i *.- le . 

2» un© :?*aière gi'r.ivr.ie , i 'orii.it- ti:~ du ; oufi 're est 
,r ir.. T -iî .'2. Or?, observe an jshpggrr? .rt -ôsaz curieux de cette 
direct! eu. entre les nctes - G5 - et - 130 «1 d.oais le réae?.u 
197C. Ce pl_c_^ s:?.e est certaine -czrt dû à 1 ' ltttitti6« e r un» 
fsi.'.ie second udr.e d' orientât: .1 _'-S. Le éuudro étroit entre 
- L30 r et ~ I4C u reprend 1- direct ^li "ri itive de la 
"-vitî, L iivisiu' • j. •■--■ul fre £ Ht - r ux ? - 85 u s ' 
-ai que éf- ierer.t p-r lr -riseuce d r u;:o xr.il le ou u » uae 
di- ci- se i'j-plâ- ûr.t .irs cru? fetr- .s i.' '-illuurs us; - -trié r.ssas 
faible r.vsc i- - ivoctio- '.- 4 'r- 1*. l' v " ,_ ude- tcpoj:r-.n!ûque 

u réseau 1955 restr; ce - drut i co— -l£ter , -vr.t d' 1 __-ttro 
c hypothèses sur er u-.èse. 

ITetoris que, -l~.us i'*-i,-t d.-a it. -:1sî" xjs, eu Tourr'-it dis- 

tiuguisr deux : 'or •- ti us rec .cuî;ss c-s Ir. lysine, do ir 

C J.rus. V -t. i v re ■ , or-!r.t:. v~ -ou --os e de c^lc>ires dolo- 

;: tiques ..-.5iii*s s ' Itsn euv;'rs:: jus ou * \ 1 cote - 35 
.insuit 3 lf. Iit"..-:lo£-ie r.>v.*e:.t ^?u'.r. se' istsuso» & largo 
pl-.çues r-sûenses orfcindrse.s ru "r.nd du -puits <_s 3C u ts- 

:-:iguent d'une rocîio ;ri;is cu-sc-Iis^e, ifcïiè ^'tude p.'îtroeru- 

du poiut d.& vas I-.ydroiOv'.-iqv.e j 1- 1k -lu ds X*î C-l-r.ue 
est ù c'-sser "'.y le s s' vit 1s - ot.r.vss , l'-.li cn.t-tisrî. eu. 
e-u s : r-it p-rtir de 1- - : -:stt J 3c -c-:.gëS -ccu-uléos le 
."_s„ë i&ê '-' crSté rv dur- st ces ..o f-- u Usus ~v ::--s 

:.is s- -Cv;' . cr.oe t u.-ur 1 ' "_zr t-" t , 'i-ax .rri ~!.:t r 1 er.u - 
le ï-ôse-u 197C lllliti se s - tvs t 1 ' • _uo : - y 0 a 'drc.i et 
i'r.utrs \ - 12C r, es b. -ni-- ;.±S .-srss i :^ort- -.te s eut 
% rs. --rou ?r d • .s i u ts ■.' '.ûr-tr^'^-. 



JJcug -o::e;-s r Uv l':.-u de I" C- 1' -t- , grossis ?" r d 1 r.utrôS 
cireui" ti nno se- trsrrr.in.es , est à l' or'.jirts ries scurcGs 
cituâ-ùs -u T-i^cï Hu Jur?. , e~tr& Thoiry, (^uits j. at-thieu) ©t 
Ssrey . Ur_<.' tu.ee &e coIcr?.ticr. ;ourrr c • --^irei&r cette 
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- 30 atiêà 1570 

LIÏÏ.U î Bois du Virot / 0 ..dloveujc 

BUT s l'ros'pecti «ïi ùe le i.>©{çioh eompriso entre iîif Ion (l'on fias 

f.-t Tiirion ci 'on M?,ut ?î^plorj-Sior à, -s ^onffrce découverts \10) 
PA RriCi: AffPS ; Mare l'aliuà r (-ôrald Favrc, René BccL, iutfîiiûnd B*i{— 
gon, Jïolcmd uejnx.r, Laurent B'Juicli 

Ce camp v- demjmdé ur.e tonne <3ï£anistiticn lie ba$:. plus $<i 
400 kilos do matériel i'uuxiri; monter, S do.: d 'houmos. Il fil lut deu:: 
"voye^cs" et déni , d'^u--" heure environ. Coio représentait. 15 porseta- 
nos sr.ontçnt avec 27 le~. 

50 litros d'ce.u pot aine ruront moi, té?::. S'fVtrùjt aperçu de 
l'irieuffisenee -le cr-tte qu~Jiti-o pour 6 .-jours, on prît 1 '^au dans 
le, citerne d'un chr.le t (pour s< laver uniuut:aiont). 

Le- c-usp, dï-cc:?? di-ns une pis irieire à proxissitë du aiJrian 
d'en tir-.a (200 roètn-2 eu eud)* coiapro*i:;.iï mie grajado tenu, (o pin- 
ces), ot vmc- douzième , biplace-, pevtr î'.. matériel «-t 1er. ronfleur», 

A 80 métros au sud., .'..ndrê eoneôryinit des ï-j-'J. à 1* italien- 
ne. Une. certaine photo no réussit nûlhnurcuscroont pas (trop pou 
de lumière pour 3 « IïiKt.îanr.tie|s 

Lr-., rv serve do i'lot!,&, è 10 nètrr:s à l»cc*t, comprenant les 
50 litros -pot rdjl.es f _i«.nt strict emuat surveillât -.:,<>q interne 
uz-.iquomout) - 

A l' ouest., 1< fevor Stylo «restes pierres ot I*i p Sit u 1 »< , 
710 nos architectes Ajidrô tt lîeïeaid él '-d or tirent Là juter BÉmé do 
notre Lirrivéi nnur procëdur § Jy» reclioation le lendemain. 

'Très bien ebrit: du vent, oev &irpl:s.c-.-uo«t #1. it le terrain 
idée! pour planter le- cawp. 



CONFIT IPjn£ j, i qfr II ■,"£::. 

Grand bo-nu L-s t-roif premiers jours, pluviaux à varie blc 
. les trois derniers. Soleil i«our- plier le camp. 

D EROULA liî'I' DU f&j | ! 
Hardi . ^5 

Dressée du cueî) , repos des puc-Tricre avant l'oi'^onsivc. 
Au s oir ? brLisu ut descente ino^cplinué;? d...i niveau de In bouteille 
de lcirsoli. 




Lovta en douceur, p fcit déjeuner bourgeois .Nous -Jtvcaie xai . 
principalement ce jour là le 1 ' i -vplorn'tion . 

fur uïï ci< 1 bleu «• t vcîo laS^Sr.-.turo do 13 à £C d^-rrés < nous 
partons voir ce >uo nous résvrvont 1rs .;oufî"r<-B BV 17 > 13, 19 ex- 
térieur crient et couvert s Cous Des tfoufi"ros sort sit tés d.\ne unr 
ifteme l'aille. Se développer mon . QLéêcé ■ '. H ..: £1 I j . • . 

du Sapin (~lo0), le gouffre lion* et le BV ^2 ainsi 

que d 1 autres forant ions ('. moindre iarport nec (BV l i ) > t\> in es 

les grande gr>\u'frvs ao In région M sont fora.. : s : ..ois £& 
calcaire du haine, ils sont située dans doux grandie failics cel .c 
précédemment décrite et une douzième à l'est, T>r.rr.llèlo à. la pre- 
mière. C T est dans cette dernière rue nous trouvons le roui ire T 1 -...- - 
che!., ainsi eue rlue leurs autres cavités d'importance farf» nérrli- 
çeablo (BV 15 ! -^fan,)- 

Après cette courte: description tor>0£raoliiquc, revenons au 
mercredi 26 } o'à nous commençons la journée o".r l 'oe^ilor tior. Sa 
BV 17- 11 1 nut t. -.Hit d ' abord procéder à 1 ' él: ayjicBc.acm; ae l'en- 
trée, ce qui est fait en une demi heure, Sàtts équipes d< trois 
sont constituées René, Raymond rt noi-mcEic explorons !.. LsV 17, 
b i ors qu'on racine temps André v Rol;uid et Lnuront descendent à •., 
le 3V. 2 (20m. nu sud du îiV 17), repéré cft -mois -le juin p;ir &>lraiâ . 

Alors que Raymond reste en &«U* pour 1 ' -tcoursi*. , ,io vi- 
vions r.vee Itcné à une pjtji'nndcur de -40, y ir une piv:, rorme. ûoi- 



çqusc. Dix môïrer; pin? !:?.£?. Acné trouve une. i'iESUro îrripojrïôtrib f . 

D- luur oôtê , les copains ont atteint 1.-. fond & 15 v .. par 
-35 mètres. 

Aprèr. cos 75 oècres lf découverte» nous roûourncne tnus 
au oanp pour le ravi-'.ill ome-n r, des artistes . L' après midi, l 'équipe 
d'André tl&& un saut Jusqu'au Ni f Ion jM«É lirait (selle promotsado). 
Coup de- pot, .llo découvrent un abîme de- 6 mètres o~ s 'onpi-eesont 
de lo iitjim.i-. t IV .1. 

Ob notre côté-, nous noua occuper.;; du BV 1$ (gourtre André). 
A -45, une accumulation dr. noïge -bouche le treu en'à .r. Un* poti~o 
fissure essaye dt. naître entre le roc. et l*i glace, nais -.?îais ■ t:- 
poiT . Oine. mètre:: plus bas c'est, lo blocus. 

Remontée s«na hieroiros aprùs une ',c. native en rtii.'ici^.i 
pour "atteindre une iseeraa 10 mitres plus Uaut -deno %n paroi (sari s 
espoir* ) , 

Ca soir la. panLagruclinuc repas poxa? retaper tout. lr inonde . 
A part un -uedeur de bois -dont no citorrvi p&s lo noa, la nui t 
l'ut euirce » 

Jeu di 2\ 

Ce matin là, les Ssis réunis , nous prospectons ti-ivfco li: 
sono comprise entre le Gair.T> c-t le niflôn d'en Haut . Pour rutisr..- r 
syst éi.iat iquomont Ivt tiîr.iin, noiio waffgbnn sur uno lignc^ -It^t 
séparé par environ 3 ! - r-Ybrcs. Tout', le partie supérieur.: d<- ^-.tt u 
sotie, cfité crfrto sus, ne recclle aucun : oui fre de i.-ucl<.uc \ m- 
r.,32ice, U- se] trè- souvent fissuré et %&iS$smMi\ La «%*54s* 

tion, abondante par endroits, ne tfacillito 'jm«s lo» i^choroî-..' 0 

Les quatre i:ouv.,;.u:-: av ns yuc nows découvrons ce jour-ià, 
sont; plutôt Rit.uot ..■:>., !■ f^d du vaili n., a droite du e-'ic-ai.-: 
conduisant au .Vivier, d 1 'r\-ut. 

Avec s?t QlimïQo Itabifcuallo, Itoné trouve d'?J&ç»sd ;tne cnemo 
de-line rfeinulir. de r.aig-' , le 37V 24 (une luep'dili^: uîtéri L ure nous 
apnrit uee la cituaûion ne devait aalheuTCUeeraen ! pu- t^cr, le 



6 décembre 1970); pois sur 1*ur dos côtés, il aperçoit -m dan- 
gereux -piorri^r obstruant l'orifice d'un jouffro qui et ':;;.wicc 
promet I our (3V 23), 

Le travail dy «Léâ obstruction s 'avère Irèn lojiy. l'eus <foaa- 
donnons ce puits peur 1 ' tant j oœr notre but i.-st de- d-'ccuvrir 
yn raaxijnu;a de souffre s. Cinq U «Cite à cent mètres à l'est, deux nou- 
veaux orifices sont 1-cpérés. (JV 25 et BV26 } ? puiw tout L- Monde 
se retrouve au chalet du Mfïon d'en Haut, les uns? par K fond, du 
vallon, les -.orfcrec; par la c-rCte eu le côté de £fi .:oe ÈSjgiK . 

Ou pov t s'assurer 4-e .la prospection cr:tr<: les d^nrr Hiflon 
est achève.... Àssrifés ? ipgg vegaer-one nos '.ont os. Après le rei :-■ ., 
les deux équipes Sv sép&rer_* . Andr' veut se r:ndr; eonpt le l 'ex- 
périence de dés obstruction tentée nu printemps dans ifc PV g%, ç<-. 
gouffre avait gîfef baptisé BV 14, mr.is son stâtaift ayant #ravë ce 
nom sur un sapin, iït l'arbre ayant été coupé » m lv crut vierge i 
.André peignis iir- b-.-au BV 2? au miaiuio eux "a rocher. IiOrtiJ .-,n BJàt le 
fin net de 1» histoire, wafï ; e-rottv dans la paroi proche : t1 haptd- 
cêc du nom de lancier, pouffre BV 14. QuollUes photos prises 
dans le BV ?7 . Ur.o épniasc couche de glaf re n..' v ru-< 1 ' uv! r r ' ..t d 
l'essai de dés obs truc tien. 

Plus bn« , dons la Jas-rao faille, trois sn-CTcii pui ts a-unt 
dêooavorts. Pour notre groupe , le but do cet c.v.-rcs-midi •on?i::;t' 
on la dés obs txuot i on de l' jrtréo du BV 2C . Celui-ci h 'ouvre dans 
une petite deline sous le chemin menant -ru N if Ion u ''<„*■ ' :-.s , envi- 
ron 200 mètres à droite du puits du Snpin. Des débris M t-mtof: 
sortes sont évacués. Quatre heures plus tard., Boné KayDond at- 
teignent le fond pat* -4<J. 

C.d.te jouméi. Tut surtout fructueuse; en découverts 

Vendredi ?Ci 

Ce vonurodi nous réserve divers t -s surpris os. Alxra suc l 'f -,1:1- 
pe d ' André continu.- i 'exp J ors LIot, dos gouffree a< la faille du. 
Pascal» nous continuons 1 ; prospection sovs le rhotin ".'ifloï; liîVeâÊ 
bas. - ïîifloïi d'oa îîairt . . Sign -.Ions le ^rospuotian CMi êu£&itté.C 



pour cctto son-. En parvenant au fond d'une énorme dolinc, dans 
la grand.*, failL contenant plus bus le mû t;: Au Sapin , ;i d ;.'<:nivx<~ 
le IV 29 (-10 ïïl) . 

La. découverte d 'une façon peu prax louée du BV }p vaut la 
peine d'être décrite on doîtailï René, toujours fcneiu- char.ocux, 
a une façon bien particulière de découvrir du nouveau. Su tant 
qu'être- liumain normalement constitués il lui arrive dn- posar quel- 
que chose- quelque parti Cette fois-ci, il .prit pour eibjj l'orifice 
d'un trou lui semblant peu profond, mais en y re. .axû.anz k deux fois, 
il découvre toute l'importance 4e son acte... Ainsi fut découvert 
le BV 30 ou gouffre René, oui avec ses 140 mètres devi &wf. le? troi- 
sième gouffre du Chablais, et le premier pour son unique verticale 
de 120 nètrse. Le même jour nous atteignons -120; faute d'échelles, 
il faux remettra su lendemain. 

Exténués, sous la pluie, nous espérons trouver lee copains 
au carap et la bouffe* Surprise- désagréable, l'avtiv groupt-= n'es, 
pas rentré, îfevs chauffons quelque» boî tes sur le fev - : 1-z n-.su— 
; 7eûm - - nonohalajnen'- tsfi sentant le froid 21010s pénétrer et la pluie 
tomber en abondance. Une dernière lampée de "goutte" et nous nous 
couclionn . 

20 heures. Les copains sont toujours absente-, li pluie tom- 
be plus serrée 

21 heures 30. Toujours personne. L' inquiétude sh fait eentir. 
Un ordre i tout le monde debout., équipez-vous , or. v« lee chercher.' 

S'en suit un pénible reéquipemen t des end orrais. Sans convi- 
ction nous remplissons doux lampes à carbure et disp&n:issons dans 
la nuit sombre § t lugubre. Pour rallier !■ ffouffro prrsumé, il 
faut descendra dans la faille parmi les fougères et les sapins. 
Tout glisse, rien (3e stable, plusieurs glissades et des étfr=tti;>nures. 
Ar-ivés bot*? du puits, nous entendons d<* joyeux «ri» montant 
des profondeurs. Votre réaction ne sa fait pas attendre - de=f in- 
jures mêlées de queôtlone basculent dnns i gouffre . P?us bas t ils 
Se marrent tant qu 'ilr peuvent, content BSrua doutff ic vo ; ir un< 
colone de secours qui, bjureucement po.ir CeirXc- f oi-ï . n. eerx | 
rien. Dès que l'équipe se re 'trouve ay complot, la benuç kutenr 
r«- fait également surface.. Ut c'esrt dans les explications, ai la sueur 



que nous retrouvons le camp à 23 heures. 
Sauedi_29 

Bous décidons df= concentrer tûus !i. nat "^riel et leg homme» 
sur le fameux iîV 30, Le gouffre René dévient trop important pour 
une équipa de trois. 

''Tous ne réussissons qu'à améliorer la profondeur do 20 mé- 
tros , nuis c'est 11; fond à -140.. Une faille trop mince se nargue 
le nos ambitions. 

■ 

Au camp, cu;réable surprises le boulanger a pas3é durant 
notre cbsuence. Un carton d<> çotites pièoes nous attend, monté 
par le pèr^ de Laurent , venu chercher son fils nui devait rentrer 
un. jour plus tôt. 

Dimanche 30 

— 

Ciel hleu, plig^f; du camp. A 10 heures, lu p&èmÈ&X ohu.r f ?on>5ïi't 
- : st en gpgg A la deuxième descente, nous rencontrons Jacques, venu 
humer 1 • ;,ir des parages et voir ce qui se poasait. j&êaà nous empres- 
sons de décharger notre r.atériel sur oc v>or*:«ur providentiel. 

Réaot ion f censurée l . < . 

Arrivée aux voitures sans histoires. 

Pic-nique à tlég-Rve-tte. Rencontre avec une équipe do boueux 
faisant la grotto* Pondant qu'ils sont à l'intérieur, se dcclunchc 
l'opération "raflage pic-nique" . 

Echec- ils roa sortant .avant l'arrivée de nos sgar.ts aux 
précieux sacs. 

1h- soir mémo â Genève, nottoyage du matériel sp:.iéo et d ' 
-oie semaine de crasse. 



ï 
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i triages 

Toutes nos ié limitation» ot nos voeux de bonheur au nouveaux 
marié y s 

Michel Delarue, le ewnedi 8 mai ainsi que 
Jean Pierre: ïTiederost ? le morao jour. 

Voyages 

f-iîGÎicl yep tf ont aines J actuellement ar rlolla^de ^our effectuer 

un Gta f ,;o pétrolier ( Shell que j'aime). 

iSèa^GM» *'i'-r<;ini « se déhei j&aintyr.nï:t drjie a brousse du 

EondiT-a*.. où il effectue une proapLS'ciiûn 
çéolQÇique. 

André Gautier J fit ur. statu fccjuac força* N dans les 

aines do fer de Ivirvni; (3uà&e) en £$f% 
renait vi3iT-j S '/ulcain, avec le célè- 
bre IhvrJin Taai..»i"f ? dans ses forges de 
l'j3tr_a (Pâtiues 1971). 
prépart un nouveau départ, 

.-)(■: cours 

Appel du n° 17 le 20 avril au soir, Ce nnnhre^T. sombres de 
la SSoG ont passé une nuit blanche, pour paroourir le Salève en 
tout sons.... heureux dénouement, 

Aaseablée des délégués 

L'Ail s'est déroulée les ?4 et 25 ?v ril à Genève, 70 délégués 
étaient- présents et parmi cçax-ei* 8® visiteront le ssaggi&q d'his- 
toire naturelle et 17 «port ifs firent 1 •. fcrot te de i egevetto au 
lendemain d'un bal au ^allaâi'.ur.. 



irotior i la FSorbonr.c 



Jean-Louis Christi^n-t, tfàfà&à i 'honneur df> la f;SS 3 s ♦ wfrt 
vu attribuer ur. diplôme .i 1 aatlir cfpolojrie & ITcolc -rati^u.* dcti 
Hautes Etudes do la Sor-'oor.re peur an thés*:- intiluléo "t'adaptât; ion 
des immigrants des Hauts Plateaux dans 1* région tit, San Caban— 
Iriarî.b^i" (Andes nioridion^.lcfî péruviennes ^ . 

CJta st souvient que notre cirai ntait parti au Brésil •:>.■■ q.u' 
avait de se lancer dans 1 'eto.oçranhie, il nvr i « f-iit de .iombreuf.^3 
eiplorakions tst avait foncé, avac notre, appui > la Société de- Spé- 
léologie du Brésil. 

llous sotneee heur^uy de lui adresser loi àcR cordir-.lec fé- 
licitations. 

ï]ûuv£ ^i_do ot eux 

ftoua -ïvor.s été trâa lunateus; J 1 apprer.dK la nomination, *8 
grxrie d-s docteur ès scieneo- i|a oo'-xe univargit-:-, do no-ro chor et 
très actif cnaittradc- Hichel 3..^sf or.t^ir.uj ur. ffècfî-^S» oui voix s'ey- 
vrir devant 1m un o*>l avenir . 

Ur, prix [.-our Gérr.id Favro 
— * — — — ■ — ^ — 

Noue avons. 1g plaisir d ! .?-r.nonOrjr o\. r dans Ir oadr© "V. soionc-.. 
CiX-i 'uiie les m «un- .s" (ovi'JG .sie^'T. F'ir 19'.' 1j ï-" J ro MÏS Gèraxd v-.-,-.- rc 
a a&taa» un Jgpg consistai.'. e$ un r-*é^our en E&i&i^uo et mu bourse 
dé- Irait cent s Ltanss . 

Il s 'agit d'Und *êcorapcng.e pour là «îqt.s « ruatii.Tn p3rCaitwr.i.rt 
Mon réussie psr -"Jé-rald, oui a 'tpt'>£ss$-^ ..us^l A i'^it-onouoj 
4' l xn tffioseoj^ -..'s-rv-on mon 1 ;:, sur "v -ri al*- 

IWter- nos iVlicita-îîor.a. 



